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AVANT-PROPOS 


Ces  éludes  iDiog^raphiques  parurent,  à  Tétat  d'es- 
quisses, en  1883-84,  dans  la  Bévue  de  Béarn,  Navarre  et 
Lannes,  avec  un  tirage  à  part  de  100  exemplaires 
(98  pages  in-8''),  aujourd'hui  introuvable,  qui  fut  très 
rapidement  enlevé. 

Vingt  ans  plus  tard,  mon  éminent  confrère  et  ami 
Furetières  (Georges-Xiel),  du  Soleil ,  et  M.  Gaston 
Deschamps,  l'érudit  critique  littéraire  du  Temps,  leur 
consacraient  encore  d'assez  longs  articles  (1).  Furetières 
annonçait  même,  dès  lors,  cette  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  sensiblement  augmentée,  que  mon  vieil  et 
excellent  ami  M.  Honoré  Champion  veut  bien  présen- 
ter au  public. 

On  pourra  juger  par  les  pages  qui  vont  suivre  et  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  Thistoire  générale  de  la 
Noblesse  française,  combien  peu  est  fondée  l'opinion 
répandue  par  les  manuels  modernes  que,  sous  Fancien 
régime,  les  grandes  charges  militaires  et  civiles  étaient 
l'apanage  exclusif  d'une  caste  fermée,  et  que  les  anoblis 
formaient  une  catégorie  inférieure  fort  dédaignée  du 
souverain  et  des  gentilshommes  d'ancienne  extraction. 
Rien  n'est  moins  vrai  :  de  nombreux  exemples  prou- 
vent, au  contraire,  que  les  hommes  de  valeur  sortis  de 
la  bourgeoisie,   qui  elle-même  se  recrutait  incessam- 

(i)  Le  Soleil,  23  mars  1908,  L'état  civil  des  Mousquetaires.  — 
Le  Temps,  ao  septembre  et  4  octobre  1908,  La  vie  littéraire. 
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ment  dans  le  peuple,  arrivaient  souvent  aux  plus  hautes 
situations  et  tenaient  un  rang-  fort  honorable  parmi  les 
grands  seigneurs  et  les  nobles  d'origine  féodale  qu'ils 
primaient  parfois. 

Que  de  familles  devenues  considérables  dans  l'aristo- 
cratie française  ont  eu  une  origine  aussi  modeste  que 
les  Peyré-Troisvilles,  les  Batzi-Castelmore  d'Artagnan, 
les  Sillègue-Athos,  les  Portau,  les  Baas  et  les  Boeil  ! 
Seulement,  sous  Finfluence  des  préjugés  du  temps,  la 
plupart  d'entre  elles  se  fabriquèrent  des  généalogies 
aussi  pompeuses  que  chimériques.  On  en  chansonna 
quelques-unes,  par  exemple  celle  de  Colbert  qui  était 
allé  chercher  des  ancêtres  jusque  dans  la  Grande-Bre- 
tagne : 

Colbert  tirera  d'Escosse 

Ses  preuves  de  chevalier, 

Car  les  livres  de  négoce 

Ne  donnent  pas  le  collier. 

En  effet,  Jean  Colbert,  sieur  du  Terron,  tige  des  di- 
verses branches  de  cette  illustre  maison,  était  mar- 
chand de  serges  à  l'enseigne  du  Long  Vêtu,  à  Reims, 
«  et  il  avoit  succédé  dans  ce  commerce  à  Oudart  et  à 
Gérard  Colbert,  ses  père  et  ayeul,  l'un  et  l'autre  vi- 
vants et  qualifiés  marchands  bourgeois  de  la  ville  de 
Reims,  l'un  en  1550  et  l'autre  en  1586  (1).  » 

Les  Bésiade  d'Avaray  ont  pour  premier  auteur  connu 
M®  Johan  de  La  Voyrie,  autrement  de  Bésiade,  régent, 
c'est-à-dire  maître  d'école,  à  Sauveterre  de  Béarn, 
en  1595,  dont  le  fds,  Jean  de  Bésiade,  s'anoblit  en  1640 
par  la  possession  du  fief  de  Munein  (2). 

Le  petit-fils  de  ce  dernier,  Claude-Théophile  de  Bé- 
siade,   marquis   d'Avaray,    né    en    1655,   fut  l'un  des 

(i)  Mémoires  généalogiques  sur  les  familles  des  personnes  qui 
composent  les  conseils  du  Roy,  dressé  pour  le  Roy,  par  Vordre  de 
Mr.  Chamillard  qui  a  Voriginal  au  net,  signé  D'Hozier  (Jal,  Dic- 
tionnaire, p.   Sqô). 

(2)  DuFAu  DE  Maluquer,  Armoriul  de  Béarn,  1696-1701,  Pau 
1893,  t.  II,  p.  80-97  et  529-534. 
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hommes  de  guerre  les  plus  distingués  de  la  seconde 
moitié  du  règne  de  Louis  XIV  :  il  devint  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  ambassadeur  en  Suisse, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Picardie,  gou- 
verneur de  Péronne,  de  Roye  et  de  Montdidier,  en  1718, 
grand-croix  de  Saint-Louis,  en  1719,  et  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  en  1739.  Sa  postérité  a  donné 
un  autre  lieutenant  général,  chevalier  du  Saint-Esprit, 
duc  d'Avaray  et  pair  de  France,  des  maréchaux  de 
camp,  etc. 

Sire  Nicolas  de  Castanet  alias  de  Ghaslanet,  bour- 
geois et  marchand  drapier  de  Lectoure  en  1516- 
1544  (1),  acquit  la  seigneurie  de  Puységur  des  cura- 
teurs de  Jean  de  Biran  de  \'erdu/.an,  en  1528  (2),  com- 
mença à  se  qualifier  noble,  en  1545  (3)  et  fonda  une 
maison  qui  eut  de  brillantes  destinées.  Dans  son  testa- 
ment du  29  janvier  1548  noble  homme  Nycolas  de 
Castanet,  seigneur  de  Puységur  nomme  Domenge  de 
Saint-Lana,  sa  mère,  et  Géraude  Fonssin,  sa  femme, 
qui  toutes  deux  appartenaient  à  la  bourgoisie  lectou- 
roise. 

Son  fils  Bernard  de  Chastenet,  seigneur  de  Puysé- 
gur, porta  les  armes  et  devint  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  et  vice-sénéchal  d'Armagnac.  On 
compte  parmi  ses  descendants  plusieurs  lieutenants 
généraux  des  armées  du  roi  et  maréchaux  de  camp, 
commandeurs  et  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Louis  ; 
Tun  deux,  Jacques  P"^  de  Chastenet  de  Puységur,  vi- 
comte de  Buzancy  et  d'Aconin,  né  en  1600,  conseiller 
et  maître-d"hôtel  ordinaire  du  roi,  maréchal  de  camp 
et  gouverneur  de  Berghes,  qui  laissa  d'intéressants 
Mémoires  publiés  en   1690,  fut  le  père  de  Jacques  II, 

(i)  P.  Druilhet,  Archives  de  la  ville  de  Lectoure,  Paris,  Cham- 
pion, i885,  in-8°  p.  io5.  —  Arch.  du  Gers,  B.  i.  f°  90,  v°. — 
J.  B.  EsGARSOT,  Le  châleau  de  Puységur  {Revue  de  Gascogne, 
nouv.  série,  VIII,  pages  18  et  19). 

(2)  Revue  de  Gascogne,  XL,  p,  468. 

(3)  Arch.  du  Gers,  B.  2,f°  35. 
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dit  le  marquis  de  Puységur,  comte  de  Ghessy  et  de 
Buzancy,  né  en  1659,  maréchal  de  France  en  1735  et 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1739. 

Les  Johanne  de  Lacarre,  marquis  de  Saumery  et  de 
PifTons,  qui  ont  donné  plusieurs  maréchaux  de  camp, 
chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Louis,  un  ambassadeur 
en  Suisse,  un  évêque  de  Rieux,  etc.,  descendaient  en 
Vv^ne  directe  de  Monguilhem  de  Johanne,  marchand 
boucher  de  Mauléon,  en  Soûle,  le  15  février  1495,  dont 
le  fils  aîné,  M*^  Enecot  de  Johanne,  fut  bourgeois,  jurât 
et  notaire  royal  en  la  même  ville  et  testa  le  31  mars 
1538  (1).  Arnaud  de  Johanne,  petit-fils  d'Enecot, 
d'abord  valet  de  chambre  du  célèbre  Guy  du  Faur, 
seigneur  de  Pibrac,  qu'il  suivit  en  Pologne,  devint  en- 
suite valet  de  chambre  du  roi  Henri  III.  Il  eut  la  terre 
de  Saumery,  en  Blaisois,  de  Menaud  de  Lacarre,  con- 
seiller et  aumônier  du  roi,  son  oncle  maternel  (*2),  ob- 
tint  de  Henri  IV,  le  4  novembre  1 598  des  lettres  de 
confirmation  de  noblesse  qui  n'étaient  en  réalité  qu'un 
anoblissement  déguisé,  fut  conseiller  du  roi  et  tréso- 
rier général  de  ses  finances  au  comté  de  Blois,  et  fonda 
une  maison  distinguée  qui  s'est  éteinte  dans  la  seconde 
moitié  du  xix^  siècle. 

Et  j'en  pourrais  citer  beaucoup  d'autres. 

J.   DE  J. 


(i)  Arch.  de  Jaurgain  et  arch.  des  Basses-Pyrénées,  Minutes 
de  notaires  de  Soûle. 

(a)  Menaud  de  Lacarre  était  fils  unique  de  noble  Jean  de 
Lacarre,  cadet  de  se  maison,  et  de  Gracianne  de  Ruthic,  et  cou- 
sin germain  de  Bernard  de  Rulhie,  grand  aumônier  de  France, 
Ses  deux  sœurs  furent  mariées,  l'une,  Marie,  à  noble  Arnaud, 
seigneur  de  Berterèche  de  Menditte,  en  i54i,  et  l'autre,  Gra- 
cianne, à  M'  Arnaud  de  Johanne,  avocat,  vers  i545. 
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CHAPITRE  PREMIER 


LES    MOUSQUETAIRES 


II  y  a  eu  deux  compagnies  de  mousquetaires. 
La  première,  créée  par  Louis  XIII  en  1622,  fut 
formée  en  entier  avec  l'ancienne  compagnie  des 
gardes  du  corps  du  roi,  dite  des  Carabins {[),  que 

(i)  Le  6  avril  1606,  René  de  Vieilchastel,  seigneur  de  Monla- 
lan,  capitaine  de  60  hommes  de  guerre  à  cheval  dits  Carabins, 
fit  montre  de  sa  compagnie  dans  laquelle  servaient  :  Charles  de 
Laxague,  seigneur  de  Laxague  d'Asme,  Arnaud  d'Uhart,dit  le  ca- 
pitaine d'Uhart,  Amigot  de  Sabaloa,  dit  le  capitaine  Amigot, 
basques,  Arnaud  de  Ricard,  seigneur  dudit  lieu,  François  de 
Jussac,  seigneur  de  Saint-Martin,  etc.  (Bibl.  Nat.,  mss,,  Fonds 
français,  26839,  n*  1992). 
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l'on  venait  d'armer  du  mousquet,  et  rien  ne  fut  né- 
gligé pour  rehausser  l'éclat  de  ce  corps  dont,  un 
peu  plus  tard,  le  roi  se  fît  honneur  d'être  le  capi- 
taine. C'était,  en  quelque  sorte,  une  école  où  se 
formait  Félite  des  officiers  de  l'armée  française. 

Composée  de  soldats  de  fortune  d'une  valeur 
éprouvée  et  de  jeunes  gentilshommes  appartenant 
à  la  meilleure  noblesse  du  royaume,  cette  compa- 
gnie se  fit  bientôt  une  grande  réputation  de  bra- 
voure. Par  la  suite,  les  mousquetaires  se  distinguè- 
rent particulièrement  pendant  la  campagne  de  1672, 
à  la  prise  de  Valenciennes  qu'ils  emportèrent  avec 
un  admirable  entrain  en  1677,  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  en  1745,  et  à  Cassel,  en  1766. 

Ils  n'eurent  dans  l'origine  que  la  casaque  d'uni- 
forme, et,  depuis  son  rétablissement,  la  première 
compagnie  resta  quelque  temps  sans  avoir  d'autre 
habit  d'ordonnance.  Lorsque  le  roi  voulait  passer 
une  revue  avec  éclat,  il  faisait  connaître  à  l'ordre 
la  manière  dont  il  désirait  que  ses  mousquetaires 
fussent  habillés.  Une  fois,  ayant  ordonné  que  la 
compagnie  prît  une  tenue  de  buffle,  les  plus  riches 
mousquetaires  mirent  une  quantité  de  diamants 
sur  leurs  manches  ;  une  autre  fois,  il  leur  prescri- 
vit de  se  vêtir  de  velours  noir. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Journal  cVuii 
voyage  à  Paris  en  i657-i658  (1)  à  propos  de  la 
belle  tenue  des   mousquetaires  :  «   Le  19  janvier 

(i)  Publié  par  M.  Faugère,  en  1862. 
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1657,  nous  fusmes  voir  entrer  le  Roy  par  la  porte 
Saint- Antoine  avec  ses  nouveaux  cent  vingt  Mous- 
quetaires qui  luy  ser\'ent  aussy  de  garde.  Certai- 
nement ce  sont  des  hommes  bien  choisis  et  qui 
sont  couverts  magnifiquement,  car  chacun  a  luie 
casaque  bleue  avec  de  grandes  croix  d'argent  à 
flammes  d'or  qui  finissent  en  fleurs  de  lis.  Sur 
toute  la  casaque  il  y  a  un  grand  galon  d'argent.  On 
n'y  reçoit  personne  qu'il  ne  soit  gentilhomme  et 
qu'il  ne  soit  brave  à  outrance.  M.  Manchini  [le 
duc  de  Nevers]  en  est  capitaine.  Ils  ont  deux  tam- 
bours et  deux  fifres  :  ils  portent  le  mousquet  et  at- 
tachent la  mesche  à  la  testière,  entre  les  deux 
oreilles  du  cheval  ».  L'auteur  de  ce  Journal  ajoute 
plus  loin,  à  la  date  du  20  novembre  1657  :  «  Nous 
apprismes  de  M.  Lemonon  que  le  Roy  avait  com- 
mandé à  ses  ^lousquetaires  de  se  pourvoir  de  che- 
vaux gris,  voulant  que  la  compagnie  en  fut  montée, 
et  qu'ils  eussent  la  queue  longue.  » 

En  eflet,  les  chevaux  de  la  première  compagnie 
étaient  gris  ;  ceux  de  la  seconde,  créée  en  1660 
et  montée  en  1663,  noirs  :  d'où  la  dénomination 
de  mousquetaires  noirs  et  mousquetaires  gris  ; 
ceux-ci  furent  aussi  nommés  grands  mousque- 
taires. 

Colbert  trouvait  ce  corps  trop  fastueux,  et  le 
mémoire  qu'il  présenta  au  roi,  en  1667,  contient  à 
ce  sujet  une  remarque  assez  juste  :  «  Quand  un 
mousquetaire  à  la  basse  paye  —  dit-il  —  aura 
consommé   la    solde   de  360  livres  en  ornements 
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inutiles,  de  quoi  veut-on  qu'il  vive  cette  année?  lî 
faut  que,  par  douceur  ou  par  force,  il  vive  aux  dé- 
pens de  son  hôte  (1).  » 

A  partir  de  1673  les  deux  compagnies  eurent  le 
même  uniforme  :  habit  écarlate  et  soubreveste  (2) 
en  drap  bleu  ornée  d'une  croix  d'argent,  avec  les 
boutons  et  les  galons  d'or  pour  la  première,  et 
d'argent  pour  la  seconde.  L'habit  écarlate  leur  fit 
donner  vulgairement  le  nom  de  Maison  rouge. 


II 


Les  mousquetaires  ne  faisaient  à  la  cour  que  le 
service  du  roi  ;  lorsqu'ils  l'accompagnaient,  ils 
étaient  à  cheval,  deux  à  deux,  devant  toutes  les 
autres  compagnies  de  gardes  (3).  Ils  faisaient  par- 
tie non  de  la  Maison  militaire,  mais  bien  de  la  Mai- 

(i)  P.  Glémeîît,  Histoire  de  la  vie  et  de  V administration  de  Col- 
bert,  Paris,  i8A6,  in-8°. 

(a)  La  casaque  des  mousquetaires,  quoique  moins  grande  que 
celles  des  gendarmes,  avait  été  reconnue  d'un  usage  embarras- 
sant à  la  guerre  et  dans  les  fonctions  du  service  à  pied.  On  Ta 
remplaça  par  la  cotte  d'armes  ou  soubreveste  de  drap  bleu. 

(3)  «  Les  mousquetaires  à  cheval  de  la  garde  du  Roy  ne  font 
garde  que  quand  le  Roy  sort  ;  alors  ils  marchent  à  cheval  devant 
tous  les  autres  gardes,  deux  à  deux. Ils  ont  tous  la  casaque  bleue  avec 
la  croix  d'argent  ;  leur  capitaine  est  monsieur  de  Treville,  que 
le  deffunct  Roy  a  advancé  à  cette  charge  à  cause  de  son  grand 
courage.  Ils  sont  au  nombre  de  cent  trente  et  ont  quarante  sols 
par  jour.  »(Estat  de  la  France  en  16^8  et  16U9,  F.  Danjou,  Arch^ 
curieuses  de  Vhisl.  de  France,  2"  série,  t.  VI,  p.  ^32.) 
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son  du  roi,  comme  appartenant  à  Tordre  de  la  no- 
blesse. 

En  campagne,  les  deux  compagnies  logeaient  au 
quartier  du  roi,  le  plus  près  possible,  Tune  à  droite, 
l'autre  à  gauche.  Quand  le  roi  n'était  pas  à  l'armée, 
un  détachement  faisait  le  service  auprès  du  com- 
mandant en  chef.  Les  mousquetaires  combattaient 
comme  les  dragons,  à  cheval  ou  à  pied,  selon  les 
occasions  ;  ils  firent  partie,  à  pied,  de  l'armée  en- 
voyée au  secours  de  l'île  de  Ré  en  1627. 

A  Paris, la  première  compagnie  avait  son  hôtel  rue 
du  Bac  (1)  et  la  seconde  au  faubourg  Saint- Antoine. 

Avant  sa  cassation,  la  première  compagnie  jouis- 
sait du  droit  de  committimus  comme  les  autres 
commensaux  du  roi  (2).  Son  effectif,  qui  était  de 
iOO  mousquetaires,  fut  porté  à  120  et  ensuite  à  130. 
A  partir  de  1692,  chacune  des  deux  compagnies 
eut  un  cadre  composé  de  deux  sous-lieutenants, 
deux  enseignes,  deux  cornettes,  huit  maréchaux 
des  logis,  quatre  brigadiers,  seize  sous-brigadiers, 
un  porte-étendard  et  un  porte-drapeau.  L'efPectif  de 
chaque  compagnie  était  alors  de  2o0  hommes  y 
compris  les  brigadiers  et  sous-brigadiers,  6  tam- 
bours et  i  hautbois  (3). 

(i)  L'hôtel  des  mousquetaires  gris  était  au  numéro  1 5  de  la 
rue  du  Bac.  Sur  son  emplacement  on  établit  le  marché  Boulain- 
villiers  supprimé  depuis. 

(2)  Déclaration  royale  du  26  novembre  i643,  Chambre  des 
Comptes. 

(3)  Recueil  pour  servir  à  Vhistoire  des  deux  compagnies  de  Mous- 
quetaires de  1622  à  1767  (Bibl.  Mazarine,  manuscrit  n°2876). 
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Lorsque  les  mousquetaires  étaient  de  service  à 
pied,  on  déployait  le  drapeau  qui  prenait  la  droite 
de  l'étendard  ;  à  cheval,  l'étendard  avait  la  place 
d'honneur.  Les  drapeaux  et  étendards  étaient  de 
satin  blanc  ;  ceux  de  la  première  compagnie  avaient 
pour  emblème  une  bombe  en  l'air  tombant  sur  une 
ville,  avec  cette  inscription  :  quo  ruit,  et  lethu3I  ; 
ceux  de  la  seconde  portaient  un  faisceau  de  dards 
empennés,  la  pointe  en  bas,  avec  la  devise  :  alte- 

PJUS    JOVIS    ALTERA   TE  LA. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  petit-fils  de 
Louis  Xf^,  fut  admis  aux  mousquetaires  en  1689. 
Les  compagnies  cam^^aient  à  Versailles,  et  le  prince, 
tout  jeune  qu'il  était,  fit  l'exercice  en  présence  du 
roi  ;  le  marquis  de  Quincy,  sous-brigadier  de  la 
deuxième  compagnie,  le  tenait  par  la  main.  M^^®  de 
Scudéry,  qui  se  trouvait  là,  improvisa  ce  sizain  : 

Quel  est  ce  petit  Mousquetaire 

Si  sçavant  en  l'art  militaire, 

Et  plus  encore  en  l'art  de  plaire  ? 

L'Enignae  n'est  pas  mal-aisé  : 

C'est  l'Amour  sans  autre  mystère 

Qui  pour  divertir  Mars  s'est  ainsi  déguisé. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  de  l'inclination  pour 
la  seconde  compagnie  ;  mais,  pour  ne  pas  exciter  de 
jalousie,  on  lui  donna  deux  habits  d'ordonnance 
qu'il  mettait  alternativement  et  sa  soubreveste  por- 
tait les  insignes  des  deux  compagnies. 
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III 


Les  gradés  touchaient,  en  plus  de  leur  solde,  des 
pensions  assez  élevées. 

En  1699,  le  capitaine  lieutenant  de  la  première 
compagnie,  M.  de  Maupertuis,  lieutenant  général, 
chevalier  de  Saint-Louis,  gouverneur  de  Saint- 
Quentin,  avait  6.000  livres  de  pension. 

Les  deux  sous-lieutenants  :  MM.  de  Montes- 
quieu d'Arlagnan,  maréchal  de  camp,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  r>I.  de  Forbin-Janson,  gouverneur 
d'Antibes,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  avait  bre- 
vet de  colonel,  touchaient  l'un  et  1  autre  200  livres 
par  mois  et  3.000  de  pension. 

Enseignes  :  M.  le  marquis  de  la  Luzerne,  ancien 
colonel  d'infanterie,  M.  d'Aigrubers,  chevaHer  de 
Saint-Louis,  chacun  loO  livres  par  mois  et  2.o00 
livres  de  pension. 

Cornettes  :  MM.  des  Aubrières,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  de  Saint-Georges  de  Cormis,  che- 
valier de  Saint-Louis,  100  livres  par  mois  et  2.000 
de  pension. 

Huit  maréchaux  des  logis,  à  75  livres,  1.200  de 
pension  :  MM.  Darisat,  Darisat  de  la  Bessière,  son 
frère,  de  France,  de  la  Roque,  de  Masleville,  de 
Paul,  de  Gresnay,  gouverneur  de  Monter  eau- sur- 
Yonne, du  Gruzel,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Quatre  brigadiers  à  21  écus  et  oOO  livres  de  pen- 
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sion  :  MM.  Dumas,  de  Mauvésinière,  de  Laage,  de 
la  Grausse  de  Gastéras. 

Seize  sous-brigadiers  à  40  sous  par  jour  et  300 
livres  par  an  :  MM.  de  la  Lisse,  de  Beaupré,  de  For- 
geville,  de  Goéssal,  de  Farancourt,  de  Forestier,  dit 
du  Fort,  de  la  Fontela}  e,  de  Gonseil,  de  Pensier, 
de  Grailhe,  d'Ormay,  de  la  Ghastière,  des  Marais, 
de  Saint-Gilles,  des  Fugerais,  des  Monceaux. 

Un  commissaire  à  la  conduite  :  M.  de  la  Burelle. 

La  seconde  compagnie,  dont  les  cadres  étaient 
pensionnés  de  même,  avait  pour  capitaine  lieute- 
nant le  marquis  de  Vins,  lieutenant  général,  gou- 
verneur de  Brouage,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Pour  sous-lieutenants  :  M.  de  Rigauville,  maré- 
chal de  camp, et  le  marquis  de  Mirepoix, maréchal  de 
la  Foi,  gouverneur  de  Foix,Donezan,  Andorre,  etc. 

Enseignes  :  M.  de  Ganillac,  le  chevalier  d'Hau- 
tefort.  Gornettes  :  MM.  de  Gœurly  et  de  Galard- 
Lécussan. 

Maréchaux  des  logis  :  MM.  de  Trébon,  de  la 
Surière,  le  chevalier  de  Pouilly  de  Gombes,  le  Ba- 
ron, de  Reillac,  Doucet,  de  Grandchamp  et  de 
Massé. 

Brigadiers  :  MM.  de  Montholon,  de  Ghalais,  de 
Saint-Laurent,  de  Marelle. 

Sous-brigadiers  :  MM.  de  Marines,  Vignaude  Bu- 
rignac,  Menibus,  de  Borye,  Wiart,  Dalon,  de  Saint- 
Léon,  de  Gressac,  de  Saussure,  de  Beauxhôtes,  de 
Baradat,  Kéringar,  Branbuan,  de  Lestrade,  Ville- 
neuve-Dalineu. 


LES   TROIS    MOUSQUETAIRES  9 

Commissaire  à  la  conduite  :  M.  de  Goquebrune. 

L'aumônier  de  la  première  compagnie  était 
M.  l'abbé  Jonquet  ;  celui  de  la  seconde,  M.  de  la 
Fargue  de  b  Bourdaine,  prieur  d'Arqués,  à  Ro- 
dez (1). 


IV 


Lors  de  la  création  de  la  première  compagnie, 
M.  de  Montalet  en  fut  nommé  capitaine  comman- 
dant. Il  mourut  empoisonné,  —  rapporte  M.  de 
Puységur  dans  ses  Mémoires^  —  et  eut  pour  succes- 
seur un  autre  M.  de  Montalet,  son  neveu,  précé- 
demment cornette  de  la  compagnie,  qui  conduisit 
les  mousquetaires  au  secours  de  l'ile  de  Ré. 

M.  de  Montalant,  qui  l'avait  remplacé  comme 
capitaine  commandant,  ayant  donné  sa  démission 
en  163i,  Louis  XIII,  se  fit  capitaine  des  mousque- 
taires, avec  Troisvilles  pour  lieutenant.  Il  nomma 
en  même  temps  Hugues  de  La  Boulaye,  seigneur 
du  Bois,  sous-lieutenant,  et  Louis  de  Goulard, 
cornette.  Dès  lors,  le  commandant  de  la  compa- 
gnie ne  porta  plus  que  le  titre  de  capitaine  lieute- 
nant. 

La  seconde  compagnie  des  mousquetaires  de  la 
garde  du  roi  fut  formée  en  1660  avec  la  compagnie 
des  mousquetaires  à  pied  de  Son  Eminence  le  car- 

(i)  Elal  de  la  France,  1699.  —  George  Malet,  M.  (TArta- 
gnan  et  les  Mousquetaires  [Gazette  de  France  du  16  mai  1696). 
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dinal  Mazarin  ;  mais  elle  ne  fut  mise  à  cheval  qu'en 
1663,  pour  aller  en  Lorraine,  prendre  part  à  l'ex- 
pédition de  Marsal.  M.  de  Marsac  en  conserva  le 
commandement,  et  ce  ne  fut  qu'en  1665,  lorsque 
le  comte  de  Maulévrier  lui  acheta  sa  charge,  que 
le  roi  créa  définitivement  la  deuxième  compagnie 
et  s'en  nomma  capitaine,  ne  laissant  au  comman- 
dant, comme  à  celui  de  la  première,  que  le  grade 
de  capitaine  lieutenant. 

Les  deux  compagnies  furent  cassées  le  1^^  jan- 
vier 1776.  Réorganisées  en  1789,  la  République 
les  licencia  en  1791,  et  la  Restauration,  après 
avoir  compris  les  mousquetaires  dans  la  Maison 
du  roi,  en  1814,  les  supprima  définitivement  en 
1815. 


CHAPITRE   II 


M.    DE    TROISYILLES 


Capitaine  lieutenant    des   Mousquetaires 
de  la  Garde  du  Roi. 


I 


Ce  soldat  de  fortune  qui  sut,  à  force  d'esprit  et 
de  bravoure,  conquérir  l'une  des  premières  charges 
militaires  de  la  Cour  et  le  titre  de  comte,  encore 
peu  prodigué  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  est  beau- 
coup plus  connu  par  le  célèbre  roman  d'Alexandre 
Dumas,  que  par  l'histoire  de  son  époque. 

Le  spirituel  auteur  des  Trois  Mousquetaires  a 
crayonné  avec  tant  de  brio  les  traits  les  plus 
saillants  de  cette  figure  originale,  que  la  plupart 
de  ses  lecteurs  ont  dû  croire  à  une  fiction  ;  pour- 
tant le  portrait  est  ressemblant  et  les  données  his- 
toriques ont  été  assez  fidèlement  observées  par  la 
romancier. 

On  sait  qu'il  puisa  l'idée  de  son  roman  dans  le 
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premier  volume  des  Mémoires  de  M.  d'Artaffnan[i) 
qui  raconte,  avec  une  verve  gasconne  empreinte  de 
quelque  exagération,  ses  amours,  ses  duels,  son 
aventure  avec  Milady,  et  met  souvent  en  scène  les 
trois  mousquetaires  béarnais,  Athos,  Porthos  et 
Aramis,  dont  les  noms  pittoresques  sont  aujourd'hui 
si  populaires. 

«  Nous  l'avouons  —  dit  Alexandre  Dumas,  — 
ces  trois  noms  étranges  nous  frappèrent,  et  il 
nous  vint  aussitôt  à  l'esprit  qu'ils  n'étaient  que 
des  pseudonymes  à  l'aide  desquels  d'Artagnan 
avait  déguisé  des  noms  peut-être  illustres.  » 

Citant  ensuite  les  Mémoires  du  Comte  de  la 
Fère^  catalogués  à  la  Bibliothèque  royale  sous  le 
numéro  4772  ou  4773,  il  affirme  y  avoir  retrouvé 
les  trois  noms  extraordinaires  (2)    qui  avaient  si 

(i)  Mémoires  de  Mr.  d'Artagnan,  capitaine  lieutenant  de  la  pre- 
mière compagnie  des  Mousquetaires  du  Roi,  contenant  quantité  de 
choses  particulières  et  secreites  qui  se  sont  passées  sous  le  Règne  de 
Louis  le  Grand.  A  Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  1701,  3  vol. 
in-i2.  Ces  curieux  Mémoires  furent  rédigés  par  Gatien  de  Cour- 
TiLZ,  seigneur  de  Sandras,  ami  du  capitaine  d'Artagnan. 

(3)  Déjà  du  temps  du  capitaine  Troisvilles,  on  trouvait  à  la 
Cour  que  les  noms  de  certains  mousquetaires  béarnais  ou  bas- 
ques étaient  au  moins  singuliers  :  «  Une  fois  Louis  XIII  avoit 
fait  un  air  qui  lui  plaisoit  fort,  il  envoya  quérir  Boisrobert  pour 
luy  faire  faire  des  paroles,  Boisrobert  en  fit  sur  l'amour  que  le 
Roy  avoit  pour  liautefort  (Marie  d'IIautcfort,  depuis  maréchale 
de  Schombcrg).  Le  Roy  luy  dit  :  c<  Ils  vont  bien,  mais  il  faudroit 
ester  le  mot  de  désirs,  car  je  ne  désire  rien.  »  Le  Cardinal  luy 
dit  :  «  Le  Bois,  vous  estes  en  faveur,  le  Roy  vous  a  envoyé  qué- 
rir. ))  Boisrobert  luy  conta  la  chose.  «  0  I  devinez  ce  qu'il  faut 
faire  :  ayons  la   liste  des   mousquetaires.  »  Il  y  avoit  des  noms 
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fort  éveillé  sa  curiosité  ;  mais  on  rechercherait  en 
vain  ce  précieux  manuscrit  in-folio  qui  n'a  jamais 
été  classé  que  dans  l'imagination  d'Alexandre  Du- 
mas. Nous  avons  pu,  néanmoins,  apprendre  par 
d'autres  documents  quels  étaient  en  réalité  les  per- 
sonnages dont  ringénieux  auteur  des  Trois  Mous- 
quetaires a  fait  le  comte  de  La  Fère,  le  chevalier 
d'Herblay  et  M.  du  Vallon  de  Bracieux  de  Pierre- 
fonds. 


II 


Jean- Arnaud  alias  Arnaud- Jean  du  Peyrer,  pre- 
mier comte  de  Troisvilles,  capitaine  lieutenant  des 
mousquetaires  de  la  garde  de  Louis  XIII,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre  et  lieutenant  gé- 
néral de  ses  armées,  était  né  dans  la  petite  ville 
d'Oloron,  en  Béarn,  en  Tan  io98. 

Alexandre  Dumas  Ta  présenté  à  ses  lecteurs 
comme  fils  d'un  brave  compagnon  d'armes  du  roi 
Henri  IV,  que  ses  services  auraient  fait  gratifier 
d'un  écusson  de  gueules  au  lion  passant  Vor^  avec 
la  devise  fidelis  et  fortis.  La  vérité  est  que  Jean 
du  Peyrer,  père  du  capitaine  Troisvilles,  fut  un 
honorable  bourgeois  et  marchand  d'Oloron,  qui, 
au  lieu  de  ceindre  l'épée,  d'endosser  la  cuirasse  et 

béarnois  du  pays  de  Treville,  qui  estoient  à  tuer  chien  ;  Boisro- 
bert  en  fit  une  chanson  :  le  Roy  la  trouva  admirable.  »  (Talle- 
MANT  DES  Réaux,  Historiettcs,  3*  éd.,  t.  II,  p.  2^0,  note). 
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d'acquérir  quelque  gloire  dans  les  guerres  de  la 
Ligue,  ou  au  siège  de  Paris,  passa  paisiblement  sa 
jeunesse  à  faire  le  négoce  avec  l'Espagne  ;  ce  qui 
lui  permit  d'acheter  à  beaux  deniers  comptants  la 
gentilhommière  de  Troisvilles  dont  il  transmit  le 
nom  aristocratique  à  monsieur  son  fils.  Peut-être 
bien  celui-ci  trouva-t-il  aussi  dans  l'héritage  pa- 
ternel quelque  rapière  immaculée,  —  qu'il  se 
chargera  d'illustrer,  —  mais  non  l'emblème  hé- 
raldique ni  la  fière  devise  que  lui  attribue  le  ro- 
mancier. 

Il  convient  de  noter  ici  que  cette  qualification  de 
bourgeois  et  marchand  était  en  grandissime  hon- 
neur dans  les  villes  de  la  vicomte  de  Béarn,  comme 
à  Bayonne  et  au  pays  Basque  cispyrénéen,  et 
n'impliquait  aucune  idée  de  dérogeance  :  beaucoup 
de  possesseurs  de  fiefs  nobles  étaient  des  mar- 
chands enrichis  et  quelques  gentilshommes,  ruinés 
par  les  guerres  civiles,  reconstituaient  leur  for- 
tune dans  le  commerce  avec  l'Espagne,  s 'intitulant 
bourgeois  et  marchands  sans  la  moindre  vergogne. 
Les  vieux  registres  de  notaires  conservés  aux  ar- 
chives de  Pau  nous  en  fournissent  un  grand  nombre 
d'exemples  :  à  Oloron  même,  les  Gassion,  sei- 
gneurs et  abbés  de  Goès,  les  Engassaguilhem,  sei- 
gneurs d'Arros  de  Soeix,  les  Dombidau,  abbés 
d'Asaspetde  Lurbe,  plus  tard  barons  de  Grou- 
seilles,  les  Lostal,  seigneurs  de  Maucor,  de  Saint- 
Dos,  de  Gardesse,  de  Bidos,  et  de  Buziet,  se  quali- 
fiaient  nobles  dans  certains  cas,  et  assez  souvent 
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bourgeois  et  marchands  (1).  On  trouve  aussi,  à  la 
date  de  149i,  le  contrat  de  mariage  de  Michel,  fils 
de  noble  Ranionet  de  Médevielle,  jurât  et  mar- 
chand d'Oloroîiy  avec  Gracianne,  fille  de  feu  noble 
Pées,  abbé  laïque  de  Gamblong,  et  d'Anne  de  Bar- 
rante, damoiselle. 

Nous  ne  voulons  pas  insinuer,  cependant,  que  le 
père  du  premier  comte  de  Troisvilles  ait  jamais  eu 
la  prétention  de  se  donner  pour  gentilhomme  ;  il 
nous  semble,  au  contraire,  que  si  Jean  du  Peyrer 
prit  quelquefois  la  qualité  d'écuyer^  après  l'acqui- 
sition du  manoir  de  Troisvilles,  ce  fut  moins  par 
vanité  que  pour  se  conformer  aux  usages  de  Béarn 
et  du  pays  de  Soûle  où  le  possesseur  d  une  maison 
noble,  quelle  que  fut  sa  naissance,  jouissait  de 
tous  les  privilèges  de  la  noblesse  d  ancienne  extrac- 
tion. 

Ainsi  que  son  nom  l'indique,  la  famille  du  Pey- 
rer, originaire  de  Saucède  au  parsan  d'Oloron, 
paraît  avoir  exercé  pendant  plusieurs  générations 
la  profession  de  maçon  ou  d'architecte,  — peyrer 
en  patois  béarnais.  Son  illustration  ne  remonte  pas, 
croyons-nous,  au  delà  de  honorable  homme  maeste 

(i)  Le  8  août  i536,  noble  Catherine  de  Méritein,  dame  d'Es- 
goarrebaque  de  Monein,  veuve  de  Jacques  de  Sainte-Colomme, 
lieutenant  de  Mgr  de  Lautrec,  lieutenant  général  pour  le  roi  de 
F'rance  en  Italie,  Jayme  et  Tristan  de  Saintc-Colomme,  ses  fils, 
donnent  procuration  aux  honorables,  savants  et  discrets  le  noble 
Johan  de  Gassion,  fils  natif  de  la  ville  d'Oloron,  à  présent  mar- 
chand et  bourgeois  de  Toulouse,  et  le  seignenr  de  Maupoey  de  Bi- 
ron. 
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Peyroton  deu  Peyrer^  deii  loc  de  Saucède,  maeste 
d^obres^  c'est-à-dire  architecte,  deu  Bey^  Seiihoi* 
de  Béarn^  qui  loua  à  Guilhem- Arnaud  de  Cassou, 
le  12  novembre  1511,  un  moulin  qu'il  possédait 
dans  son  village  natal.  Le  16  du  même  mois,  il 
reçut  comme  apprenti  pour  quatre  années,  Jean  de 
Laborde,  de  Saucède,  et  prit  rengagement  de  lui 
enseigner  son  métier  de  peyrer  meniiser. 

D'autres  documents  permettent  d'avancer  que 
Peyroton  du  Peyrer  fut  un  artiste  de  quelque  va- 
leur. Le  17  décembre  1515,  il  traita  avec  les  jurats 
de  Pau  pour  la  construction  d'un  hôtel  de  ville 
dont  il  avait  lui-même  fait  le  plan  ;  les  jurats  lui 
accordèrent  deux  ans  pour  achever  l'édifice  et  lui 
allouèrent  425  écus  d'honoraires.  Plus  tard,  le 
l^''  avril  1517,  nous  le  voyons  intervenir  dans  un 
contrat,  comme  caution  d'Arnaud  de  Moles,  peintre 
verrier. 

Peyroton  du  Peyrer,  qualifié  bourgeois  d'Oloron 
et  maître  d'œuvres  du  roi  de  Navarre  dans  un  acte 
du  19  février  1521,  entreprit,  le  16  août  1523,  la 
construction  du  maître-autel  de  l'église  de  Monein, 
moyennant  550  livres  tournois  et  les  matériaux.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  cette  même  année  (1). 

Ce  ne  fut  donc  qu'au  commencement  du  xvi^  siè- 
cle que  les  ancêtres  du  capitaine  des  mousquetaires 

(i)  Les  actes  concernant  Peyroton  du  Peyrer  ont  été  signalés 
par  M.  Paul  Ratmond  dans  ses  Noies  pour  servir  à  l'histoire  des 
artistes  en  Béarn  {Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Pau,  lie  série,  1873-1874). 
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quittèrent    définitivement    le  village   de    Saucède 
pour  prendre  rang  dans  la  bourgeoisie  oloronaise. 


III 


Le  seigneur  Bertrand  du  Peyrer,  natifs  mar- 
chand^ voisin  et  habitant  d'Oloron,  fît  son  testa- 
ment le  17  juin  1573,  dans  sa  maison  de  Florence 
de  cette  ville.  Il  institua  pour  héritier  Guilhem, 
son  fils  aîné,  régla  les  légitimes  de  ses  autres  en- 
fants, fit  un  legs  de  50  francs  à  sa  sœur  Catherine, 
laissa  10  écus  petits  à  son  autre  sœur,  Jeanne, 
femme  d'Arnaud  de  Vergés,  et  pareille  somme  à 
Bertrand  de  Vergés,  d'Oloron,  son  neveu  et  filleul  ; 
il  désigna  pour  exécuteurs  testamentaires  Bertrand 
du  Peyrer,  de  Saucède,  son  cousin  et  ledit  Bertrand 
de  Vergés,  son  neveu  (1).  Veuf  de  Marie  de  Pathiou, 
Bertrand  du  Peyrer  avait  convolé  par  contrat  du 
20  mars  1560  avec  Béarnaise  de  Lembeye  alias  de 
Planterose,  seconde  fille  de  Ramonet  de  Lembeye, 
banquier,  voisin  et  habitant  d'Oloron,  et  de  Mon- 
tagne de  Fargues  (2). 

Il  eut  du  premier  lit  :  Guilhem  ;  Jean,  qui  devint 
seigneur  de  Troisvilles  en  1607  ;  Béarnaise  du  Pey- 
rer, mariée  par    contrat  du  12  avril  1574  à  Jean 

(i)  A.   DE  Dl'fa.u   de    Ma.luquer,  Armoriai  ^e  Béarn,   t.    II, 
p.  i53. 

(a)  Ibid.,  p.  i54- 

2 
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d'Abiou,  d'Arthez  ;  et  du  second  :  Jean  du  Pejrer^ 
menor  de  jorns,  marchand,  tige  des  seigneurs  de 
Gouze  ;  Jeanne,  qui  épousa  en  premières  noces 
Jean  d'Iriart,  d'Oloron,  et  en  secondes  noces,  avant 
le  19  mars  1593,  noble  Antoine  de  Monaix, 
d'Arudy,  abbé  et  domenger  de  Meyrac,  capitaine  ; 
Marie  ;  et  Catherine  du  Peyrer  (1). 

Honorable  homme  le  seigneur  Guilhem  du 
Peyrer,  bourgeois  et  marchand  d'Oloron,  vendit 
au  seigneur  Johan  du  Gebarros,  marchand,  le 
lo  avril  lo76,  une  maison  appelée  la  moline  deu 
Peyrer^  située  à  Saucède,  sur  le  ruisseau  TAur once, 
pour  le  prix  de  500  francs,  et  au  seigneur  Ray- 
mond de  Domecq,  aussi  marchand,  le  22  avril 
1591,  une  place  et  un  jardin  appelés  du  Peyrer^ 
situés  au  hoarg  mayor  d'Oloron,  pour  le  prix  de 
850  francs  (2).  Il  était  jurât  d'Oloron,  en  1590, 
lorsque  Joseph  de  Montesquiou,  seigneur  de 
Sainte-Golome,  lui  donna  en  gage  le  fîef  du  Domecq 
d'Izeste,  et  remplissait  encore  ces  fonctions  le 
10  janvier  1594  (3).  Il  fut  appelé,  comme  jurât,  à 
représenter  la  ville  d'Oloron  à  la  session  d'avril 
1603   des  Etats    de    Béarn    et    mourut   avant  le 

19  juillet  1609  (4). 

Damoiselle  Marguerite  de  Domecq,  sa  femme, 

fi)  DuFAU  DE  Maluqueu,  Amiorial  de  Béarn,  t.  II,  pages- 
i54-i55. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem, 
(li)  Ibidem. 
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sœur  de  M^  Jean  de  Domecq,  avocat  au  conseil  de 
Béarn  (1),  lui  avait  donné  au  moins  cinq  enfants  : 
un  fils  et  quatre  filles. 

Le  fils,  noble  Jean  du  Peyrer,  alias  de  Peyrer  et 
de  Peyré,  seigneur  de  Rébénac,  contracta  une 
alliance  qui  laisse  une  idée  fort  avantageuse  de  la 
considération  dont  sa  famille  jouissait  alors  :  il  se 
maria,  le  5  décembre  1614,  à  Navarrenx,  avec 
Marie  de  Gontaut-Biron,  dite  d'Arros,  fille  de  mes- 
sire  Pierre  de  Gontaut-Biron,  seigneur  et  baron 
d'Arros  et  autres  places,  ancien  page  de  Henri  IV, 
capitaine  d'une  compagnie  de  gens  d'armes,  et 
d'Elisabeth  d'Arros,  héritière  de  l'illustre  maison 
béarnaise  de  ce  nom  (2),  et  fut  la  tige  des  seigneurs 
de  Saint- Abit  et  de  Mazères. 

Quant  aux  filles,  Bertrane  épousa  le  lo  no- 
vembre lo98  noble  Jean  de  Pinsun,  seigneur  de 
Tétignax  de  Maslacq,  puis,  en  secondes  noces,  le 
17  juillet  1609,  noble  Gracian  de  Saint-Cricq,  capi- 
taine en  chef  des  gens  de  pied  entretenus  au  régi- 
ment de  Navarre;  N...  du  Peyrer  fut  mariée  à 
noble  Adrien  de  Sillègue,  seigneur  d'Athos  ;  Marie 
s'allia,  le  31  mars  1607,  à  noble  Germain  de  Mu- 
nein,  baron  de  Castéide-Candau,  seigneur  de  Garos 
et  de  Saint-Médard,  capitaine  et  gouverneur  des 
parsans  d'Orthez  et  de  Sauveterre  ;  et  N...  du 
Peyrer  devint,  avant  le  3  janvier  1615,  la  femme 


(i)  Dufàl-  de  Maluquer,  l.  c. 

(a)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  1659,  f«  22,  v». 
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de  noble  Gaillard  de  Lane,  seigneur  de  Cardesse, 
trésorier  de  Béarn. 


IV 


^Honorable  homme  le  seigneur  Jean  du  Peyrer, 
bourgeois  et  marchand  d'Oloron,  second  fils  de 
Bertrand  et  de  Marie  de  Pathiou,  sa  première 
femme,  se  maria  par  contrat  du  9  novembre  1581 
à  Arnaudine  de  Bayard,  fille  de  feu  Jean  de  Bayard 
et  de  Jeanne  d'Engassaguilhem,  et  donna  quittance 
à  Guilhem  du  Peyrer,  son  frère  aîné,  le  20  juillet 
1583,  d'une  somme  de  1.000  livres  que  son  père  lui 
avait  léguée  (1). 

Jean  du  Peyrer  et  Guilhem  de  Dombidau  sont 
qualifiés  marchands  d'Oloron  dans  un  acte  de  1587 
par  lequel  Jean  Despourrin,  abbé  laïque  d'Accous, 
trisaïeul  du  célèbre  chansonnier  béarnais,  leur 
emprunta  une  somme  de  200  livres  pour  se  racheter 
des  galères  où  l'Inquisition  d'Espagne  voulait  l'en- 
voyer (2). 

Le  12  octobre  1597,  honorable  homme  le  sei- 
gneur Jean  du  Peyrer,  d'Oloron,  —  assisté  d'hono- 
rable Guilhem  du  Peyrer,  marchand  et  bourgeois 
d'Oloron,  son  frère ^  du  capitaine  Anthony  de  Mo- 
naix,      d'Arudy,    d'honorable     homme    Arnaud- 

(i)  DuF.vu  DE  Ma.luquer,  Armorial  de  Béarn,  t.  II,  p.  i6o. 
(a)  P.  Ra-ymond,  Inventaire  sommaire  des  archives  des   Basses- 
Pyrénées,  t.  V,  p.  il. 
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Guilhem  de  Bavard,  ses  beaux-frères,  et  du  sei- 
gneur Guilhem  de  Dombidau,  —  convola  avec 
damoiselle  Marie  d'Aramitz,  fille  de  noble  Pierre 
d'Aramitz,  capitaine  ;  celle-ci  agissant  avec  le  con- 
sentement de  damoiselle  Louise  de  Sauguis,  veuve, 
sa  mère,  de  noble  Charles  d'Aramitz,  son  frère,  de 
nobles  Bertrand,  seigneur  de  Sauguis,  et  autre 
Bertrand  de  Sauguis,  conseiller  du  roi  en  son 
royaume  de  Navarre,  ses  oncles,  de  nobles  Jean 
de  Parage,  seigneur  de  Ledeuix,  et  Elie  de  Lem- 
beve,  seigneur  de  Geup.  Marie  d'Aramitz  apporta 
1.000  francs  en  dot  à  son  mari  qui  lui  constitua, 
en  outre,  1.000  francs  par  donation,  à  cause  de 
nopces  (1). 

Et  dix  ans  plus  tard,  en  1607,  Jean  du  Peyrer 
alla  se  fixer  dans  la  charmante  vallée  de  Soûle,  où 
il  acquit,  non  loin  du  château  de  Sauguis,  le  do- 
maine de  Troisvilles   (2)   qui  lui  donna  —  la  no- 

(i)  Arch.  des  B.-P.,  E.  1169,  f°  lOi. 

(2)  Ce  domaine  que  Jean  da  Peyrer  acquit  de  nobles  Bernard 
d'Echauz,  seigneur  d'Ahetze  de  Peyriède  (Ordiarp),  et  Laurent 
d'Echauz,  père  et  fils,  pour  le  prix,  de  lô.ooo  livres  tournois,  par 
contrat  du  18  septembre  1607,  comprenait  la  maison  noble 
d'Elissabé  et  de  Casamavor  de  Troisvilles,  avec  ses  jardins,  borde, 
appartenances  et  dépendances,  juspatronat,  fiefs,  dîmes,  moulin, 
juridiction  de  faymidret,  droits,  honneurs,  prérogatives  et  préémi- 
nences. Il  y  avait  anciennement  deux  maisons  nobles,  Elissabé  et 
Casamayor,  mais  de  celle-ci  il  ne  restait  que  le  nom,  le  bâti- 
ment ayant  disparu  dans  la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle.  Les 
fiefs  dus  à  ces  deux  maisons  par  9  fivatiers  de  Troisvilles,  3  de 
Lichans,  5  d'Etchebar  et  i  d'Alcabéhéty  consistaient  en  5o 
conques  de  froment. 
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blesse  étant  réelle  au  pays  Basque,  comme  en 
Béarn,  et  attachée  à  la  glèbe,  —  le  droit  de  se  qua- 
lifier écuyer  et  de  siéger,  parmi  les  gentilshommes, 
aux  Etats  de  la  vicomte  de  Soûle. 

Le  29  septembre  1608,  à  Villeneuve-lez-Tardets, 
Monsr.  Jehan  deu  Peyré,  seignew  de  Tresbilles^ 
signa  :  deu  peyre,  comme  témoin,  un  acte  par 
lequel  sire  Jean  d'Andichon,  le  jeune,  marchand 
d'Oloron,  reconnaissait  devoir  300  livres  à  Arnaud 
de  Labrit,  marchand  et  voisin  de  Tardets  (1),  et  le 
19  janvier  1609,  noble  Jean  de  Minvielle,  seigneur 
du  Doinecq  de  Dognen,  donna  quittance  à  noble 
Jehan  du  Peyrer^  sieur  de  Très  Villes^  son  beau- 
père,  de  4.000  livres  conti tuées  en  dot  à  sa  femme. 

Par  son  testament  du  21  juin  1611,  Jean  du 
Peyrer  légua  la  seigneurie  de  Troisvilles  à  ses  en- 
fants du  second  lit.  11  avait  eu  d'Arnaudine  de 
Bayard  :  noble  Pierre  du  Peyrer,  alias  de  Peyré, 
qui  épousa,  par  contrat  du  14  novembre  1611, 
Jeanne  de  Maytie,  fille  de  Guilhempto  de  Maytie, 
bourgeois  et  marchand  de  Licharre,  près  de  Mau- 
léon,  et  de  Jeanne  de  Béhère-Hégoburu,  et  nièce 

(i)  Les  maisons  nobles  de  Casamayor  et  d'Elissabé  avaient  été 
vendues,  le  i"  mai  i584,  par  Bernard  d'Echauz  à  Isabelle  de 
Sauguis,  veuve  de  noble  Jean  d'Abbadie  d'Izeste,  capitaine,  tante 
germaine  de  Marie  d'Aramitz,  pour  g.ooo  francs  bordelais  (mi- 
nutes de  Sanz  de  Conget,  notaire  royal  en  Soûle)  et  cette 
somme  fut  remboursée  par  le  seigneur  Jean  du  Peyrer,  bour- 
geois et  marchand  de  Tardets,  à  noble  Jean  d'Abbadie,  fondé  de 
pouvoir  de  damoisellc  Isabelle  de  Sauguis,  sa  mère,  le  25  jan- 
vier i6o8  {Arch.  des  D.-P.,  E.  1809,  f-  290. 
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d'Arnaud  P^  de  Maytie,  évéque  d'Oloron  (1);  il 
fonda  le  rameau  des  seigneurs  de  Montgaston  de 
Charre  (2}  ;  Arnaud  du  Pcyrer,  commandeur  de 
rhôpital  Saint-Biaise  de  Miséricorde  en  1G02  et 
1603;  Jeanne  du  Peyrer,  mariée  par  contrat  du 
13  septembre  lo98  à  Jean  de  La  Prade,  fils  de 
Goailhardet  de  La  Prade,  marchand  d'Oloron  (3)  ; 
et  Marie  du  Peyrer  alliée  en  premières  noces, 
avant  le  19  janvier  1609,  à  noble  Jean  de  Minvielle, 
seigneur  du  Domecq  de  Dognen,  qui  testa  le  20  no- 
vembre 1617,  et  en  secondes  noces  à  AP  Abraham 
de  Brosser,  bourgeois  et  marchand  d'Orth.ez  (4). 

Marie  d'Aramitz,  damoiselle,  est  dite  «  veve  de 
feu  Jehan  du  Peyré,  sieur  de  [la]  noble  maison  de 
Lisabe  et  Casamayeur  de  Troysbilles  par  conqueste, 
et  lad.  d'Aramitz,  dama  usufruitaresse  de  lad. 
maison  de  Lisabe  et  Casamaj-eur  du  lieu  de  Troys- 

(i)  Ce  prélat  fit  bàlir,  à  Licharre,  le  bel  hôtel  de  -Nlaytie  qui 
a  passé  successivement,  par  des  héritières,  aux  familles  de  Bros- 
ser, de  Hcgoburu,  de  Méharon  et  d'Andurain.  ]\P  François  de 
Méharon-Gourdo,  avocat  en  parlement,  fils  de  M^  Jean  de  Mé- 
haron, notaire,  et  de  Jeanne  de  Gourdo,  devint  sieur  de  Maytie, 
lieutenant  général  de  robe  longue  et  bailli  royal  de  Mauléon  par 
son  mariage,  contracté  le  5  mars  1785,  avec  Maire-Anne  de  Hé- 
goburu,  et  leur  fils,  Clément  de  Méharon,  qui  occupa  les  mêmes 
charges,  obtint  l'anoblissement  de  sa  maison  de  Maytie  par  lettres 
patentes  du  29  septembre  1778, 

(2)  Pierre  de  Peyré  eut  de  Jeanne  de  Maytie  ;  Jean  de  Peyré, 
qui  acheta  la  seigneurie  de  Monlgaston  de  Charre,  et  Arnaud 
de  Peyré  qui  fut  nommé  commandeur  de  Thùpital  Saint-Biaise 
de  Miséricorde  le  28  août  lôaS. 

(3)  DuFAU  DE  M^LUQLER,  Arnioi'ial  de  Béai n,  t.  IJ,  p.  162. 

(4)  Ibidem. 
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billes  »,  dans  un  acte  du  28  novembre  1613.  Le 
1^^  octobre  1628  «  Marie  d'Aramitz,  damoiselle, 
dame  de  la  maison  noble  de  Troisvilles  » ,  signa  un 
acte  :  marie  cl aramits  (1).  Elle  avait  eu  trois  enfants 
de  son  mariage  :  Jean- Arnaud  qui  fait  l'objet  de 
ce  chapitre,  Pierre  du  Peyrer  dont  nous  ignorons 
le  sort,  et  Louise  qui  devint  baronne  de  Gajrosse, 


L'obscurité  qui  enveloppe  l'existence  de  Jean- 
Arnaud  du  Peyrer  jusqu'au  moment  où  il  quitta 
Troisvilles  pour  aller  s'enrôler  dans  les  armées  du 
roi,  permet  de  supposer  que  son  éducation  militaire 
fut  confiée  à  quelque  gentillâtre  du  voisinage,  et 
que  le  recteur  de  Troisvilles  (2)  lui  apprit  à  parler 
et  à  écrire  assez  convenablement  le  français. 

(i)  Minutes  de  Sanz  de  Conget,  notaire  royal  en  Soûle,  com- 
muniquées par  le  docteur  Larrieu. 

(2)  Marie  d'Aramitz  était  huguenote,  mais  ses  enfants  furent 
élevés  dans  la  religion  catholique  qui  était  celle  de  leur  père, 
ainsi  que  le  prouve  la  requête  suivante,  présentée  à  la  cour  de 
Licharre  le  24  mai  lôigpar  Gabriel  d'Etchart,  procureur  du  roi 
en  Soûle  «  A  Messieurs  les  gouverneur,  lieutenant  de  robe  longue 
et  juges  de  la  cour  de  Lixarre,  Remonstre  le  procureur  du  roy, 
disant  avoir  plaincte  et  dénonciation  par  le  curé  et  habitans  de 
la  parroisse  de  Tresvilles  que  puis  quelques  mois  en  ça,  Marie 
d'Aramitz,  damoiselle,  vefve  de  feu  s'  de  Peyré,  quand  viviot 
(sic)  8'  de  la  Maison  Noble  d'Elissave  dud.  Tresvilles,  par  une 
nouveauté  scandaleuse,  faict  faire  des  exercices  publics  de  la  reli- 
gion prétendue   refformée  dans  lad.  Maison   y   faisant  venir  un 
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Si  Ton  en  croit  la  tradition  et  les  mémoires  du 
temps,  le  futur  capitaine  des  mousquetaires  fit  son 
entrée  à  Paris  dans  un  assez  mince  équipage.  En 
vrai  cadet  de  Gascogne,  il  s'était  dirigé  pédestre- 
ment  vers  la  terre  promise,  une  légère  valise  sous 
le  bras,  n'ayant  pour  toute  fortune  que  l'espoir  de 
s'en  tailler  une  avec  la  longue  épée  qui  lui  battait 
les  mollets  (1). 


Ministre  de  lad  religion,  mesmes  puis  quatre  jours  y  cliantans 
publiquement  et  scandaleusenaent,  quoy  qu'en  ladicte  parroisse  il 
n'y  aye  aucun  quy  soict  de  ladicte  religion  prétendue  refformée 
que  ladicte  damoiselle  seulement,  sond.  feu  s'  mary  et  sesdicts 
enfents  estants  eussy  Catholicques,  n'y  ayant  eu  oncques  en  lad. 
parroisse  aucune  telle  exercice  publicque  de  lad,  religion  préten- 
due refiformée,  dont  lesd.  curé  et  parroissiens  ce  trouvant  scan- 
dalisez, ont  requis  et  sommé  lad.  d'Aramitz,  damoiselle,  de  faire 
cesser  à  l'advenir  telles  exercices  scandaluses  :  laquelle  damoiselle 
au  lieu  d'esviter  tout  scandale  et  vivre  en  bonne  union  et  con- 
corde avec  lesd.  parroissiens  a  usé  des  termes  et  responses  es- 
tranges  contre  les  Edictz  de  pacification.  A  tant  en  l'exécution 
desd.  Edictz,  arrestz  et  reglemens  sur  ce  donnés,  icelluy  procu- 
reur du  roy  recquiert  informer  desd.  nouveautés,  scandale  et 
faictes,  seulement  pour  l'information  veue,  il  puisse  dire  et  con- 
duire ce  qu'il  appartiendra  par  raision.  Cependant  faire  inhibi- 
tion et  defïences  à  lad.  d'Aramits,  damoiselle,  vefve  susdite,  de 
n'y  faire  faire  telles  exercices  publics  de  ladicte  religion  préten- 
due reformée  en  lad.  maison  d'Elissave  à  peyne  de  dix  mil  livres 
et  autre  punition  conforme  ausd.  Esdictz  et  ordonnances 
royaulx,  etc.  «  —  Celte  requête  fut  signifiée  le  6  juillet  1619 
«  au  devant  de  la  maison  noble  d'Elisabe  »  à  Marie  d'Aramitz 
qui  répondit  qu'elle  était  «  obediente  au  Roy  et  Justice  ».  (Arch. 
de  Jaurgain). 

(i)  Un  autre  cadet  de  Béarn,  le  maréchal  de  Gassion,  eut  des 
débuts  aussi  modestes  que  son  compatriote  Troisvilles.  Il  con- 
tait lui-même  que  lorsqu'il  quitta  la  maison   paternelle,  il  avait 
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Il  avait  16  ou  17  ans,  en  1616,  lorsqu'on  l'admit, 
sur  sa  bonne  mine,  comme  cadet  gentilhomme  au 
régiment  des  gardes.  L'année  suivante,  il  reçut  le 
baptême  du  feu  au  siège  de  Soissons  ;  il  ser^dt  au 
siège  de  Gaen,  à  l'attaque  de  la  ville  de  Gé,  en 
1620,  et  aux  sièges  de  Saint- Jean-d'Angely,  de 
Clérac  et  de  Montauban  en  1621. 

Bassompierre  le  cite  dans  son  Journal^  à  propos 
d'un  combat  qui  eut  lieu  sous  Montauban,  le  jeudi 
9  septembre  1621  :  «  Tresville  (1),  gentilhomme 
basque,  qui  portoit  le  mousquet  en  la  compagnie 
colonelle,  s'y  signala  fort  :  ce  qui  fît  que  je  de- 
mandai au  Roi  et  eus  pour  lui  une  enseigne  au 
régiment  de  Navarre  ;  mais,  comme  je  le  menai  à 
Piquecos  pour  remercier  le  Roi,  il  la  refusa,  disant 
qu'il  n'abandonneroit  point  le  régiment  des  gardes, 
où  il  etoit  depuis  quatre  années,  et  que,  si  Sa  Ma- 

vingt  ou  trente  sols  sur  lui  et  qu'il  fut  contraint  de  mettre  ses 
souliers  au  bout  d'un  bâton  et  de  vivre  sur  le  public  jusqu'à  ce 
qu'avant  trouvé  des  troupes,  il  s'enrôla.  «  On  l'envoya  à  la 
guerre, —  dit  Tallemant  des  Réaux,  —  mais  on  ne  le  mit  pas 
autrement  en  bel  équipage.  Son  père  lui  donna  pour  tous  che- 
vaux un  vieux  courtaut  (cheval  auquel  on  a  coupé  les  oreilles  et 
la  queue),  qui  pouvoit  bien  avoir  trente  ans  :  il  n'y  avoit  plus 
que  celuy-là  en  tout  le  Béarn,  et  on  l'appelloit  par  rareté  le 
courtaut  de  Gassion.  11  y  a  apparence  que  le  jeune  homme 
n'eslolt  guères  mieux  pourveù  d'argent  que  de  monture.  Ce 
gentil  coursier  le  laissa  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Pau  :  cela 
n'empescha  qu'il  n'allast  jusqu'en  Savoye  fen  i625),  oii  il  se  mit 
dans  les  troupes  du  duc  de  Savoye,  le  bossu.  » 

(i)  Le  capitaine  des  mousquetaires  signait  Troisvilles;  mais,  à 
la  Cour,  on  l'appela  Troville,  sans  doute  parce  que  lui-même 
prononçait  Tresvilles  avec  l'accent  gascon. 
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jesté  Tavoit  jugé  digne  d'une  enseigne  de  Navarre, 
il  feroit  si  bien  à  l'avenir  qu'il  en  meriteroit  et 
l'obligeroit  de  lui  en  donner  une  aux  gardes  :  ce 
qu'elle  a  fait  depuis  et  plus  encore.  » 

En  elYet,  Troisvilles  obtint  une  enseigne  aux 
gardes  en  1622.  Le  jeune  officier  se  distingua  aussi 
aux  sièges  de  Saint-Antonin  et  de  Montpellier,  et 
après  la  soumission  de  cette  ville,  il  fut  nommé,  en 
1625,  cornette  de  la  compagnie  des  mousquetaires. 

Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle  (10  août  1627- 
28  octobre  1628)  ;  mais  il  y  fut  blessé,  sans  doute, 
car  nous  le  retrouvons  en  Soûle  dès  le  23  janvier 
1628  {M.  de  Troisvilles^  sieur  dudit  lieu,  cornette 
des  Mousquetaires  de  la  garde  ordinaire  du  Roy)^ 
signant  :  Troisvilles,  le  contrat  de  mariage  d'Es- 
teben  d'Urruty,  de  Troisvilles,  avec  Marie  d'Olhas- 
sarry,  fille  de  Joseph  d'Olhassarry,  marchand  de 
Villeneuve  de  Tardets,  et  de  Gracianne  de  Vidart. 

Il  eut,  ensuite,  la  bonne  fortune  de  commander, 
comme  sous-lieutenant,  le  détachement  qui  donna 
à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  en  1629  :  les  mousque- 
taires marchaient  avec  les  enfants  perdus  des 
gardes,  et  Troisvilles,  quoique  blessé,  serra  de  si 
près  le  duc  de  Savoie  qu'il  l'aurait  fait  prison- 
nier sans  l'intervention  d'un  gentilhomme  italien. 
«  Le  duc  de  Savoye,  fuyant,  fut  poursuivi  par  Tre- 
ville  qui  etoit  sur  le  point  de  l'arrêter,  lorsque  Cer- 
bellon  (1),  officier  gênerai  espagnol,  se  mit  entre 

(i)  Jean  Serbelloni,  comte  de  Castiglione,  seigneur  de  Roma- 
gnano,  capitaine  général  de  l'artillerie  espagnole  et   gouverneur 


28  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

deux  et  attaqua  Tre ville,  qui  le  blessa  et  le  ren- 
versa par  terre.  Après  ce  combat,  Treville  continua 
de  poursuivre  le  duc  de  Savoye,  qui  avoit  eu  le 
temps  de  se  mettre  en  sûreté.  Treville,  revenant  sur 
ses  pas,  emmena  Cerbellon  prisonnier  de  guerre  et 
eut,  dans  ce  temps-là,  la  lieutenance  de  la  compa- 
gnie des  mousquetaires  (1).  » 

On  retrouve  Troisvilles  aux  sièges  de  Privas  et 
d'Alais  et,  en  1630,  à  la  conquête  de  la  Savoie.  En 
1632,  il  était  en  Lorraine,  où  il  culbuta  deux  régi- 
ments lorrains  au  bourg  de  Rouvroy.  a  A  l'attaque 
du  bourg  de  Rouvroy  —  dit  Bassompierre  —  ce 
fut  encore  Tresville  qui  chargea  à  la  tête  des  mous- 
quetaires ;  cette  action  fut  conduite  avec  tant  de 
bravoure  par  Tresville,  que  Louis  XIII  décida  dès 
lors  de  lui  confier  le  commandem.ent  de  ce  corps.  » 

Une  revue  de  la  compagnie  des  100  mousque- 
taires à  cheval  servant  à  la  garde  ordinaire  du  roi 
fut  passée  à  Ecouen,  près  le  bourg  de  Chantilly,  le 
10  mars  1633.  Nous  relevons  dans  le  rôle  signé 
Montalant  :  Jean  de  Vieilchastel,  sieur  de  Monta- 
lant,  capitaine,  Arnaud  de  Troisvilles,  sieur  de 
Troisvilles,  lieutenant,  Hugues  de  la  Boulaye, 
sieur  du  Boys,  cornette,  Nicolas  de  Bœuf,  sieur  de 
Couzance,  maréchal  des  logis,  Louis  de  Goulard, 
Annet    du  Tix,   Jean  Peiller,   Jean   de   Guiscaro, 


de   Monlferrat,    depuis  mestre  de  camp   général   en  Catalogne, 
mort  à  Perpignan  en  i638. 

(i)  PiWARD,  Chronologie  historique  militaire,  in-4°. 
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Fortis  d'Auga  (1),  François  de  Montpezat,  Bernard 
de  Lescout  (2),  Isaac  de  Baas  (3),  Claude  de  Gom- 
minges,  Alexandre  de  Lau,  Charles  d'Artagnan  (4). 
Cyrus  de  Camps,  etc.,  mousquetaires  (5). 

Au  mois  de  mai  suivant,  Jean-Arnaud  du  Peyrer, 
seigneur  de  Troisvilles,  était  aussi  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  lorsque  Louis  XIII  «  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  luy  rendoit  depuis 
vin^t  ans^  tant  en  dedans  qu'en  dehors  du 
royaume  ».  lui  donna  par  lettres  patentes  datées 
de  Fontainebleau,  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse  de  la  paroisse  de  Troisvilles  «  avec  création 
des  oiTiciers  nécessaires,  auditoire,  prisons,  fourches 
patibulaires,  cours  ordinaires  de  quinzaine  en  quin- 
zaine, et  grandes  assises  quatre  fois  l'an,  moyen- 
nant foi  et  hommage  ».  Ses  appels  en  matières 
criminelles    devaient    ressortir    au    Parlement   de 


(i)  Fortis  d'Auga,  béarnais,  fut  ensuite  officier  au  régiment 
de  Navarre  ;  il  testa  le  6  août  i638,  dans  la  basse- ville  de  Bou- 
logne, et  fut  tué  d'un  coup  de  feu  en  Flandre. 

(a)  Bernard  d'Aux  de  Lescout  était  capitaine  au  régiment  de 
Normandie,  lorsqu'il  fut  fait  aide  de  camp  des  armées  du  roi 
par  le  brevet  du  24  août  i643. 

(3)  Isaac  de  Baas,  béarnais,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite  de 
cette  étude,  fut  plus  tard  sous-lieutenant  des  mousquetaires  et 
maréchal  de  camp. 

(4)  Ce  Charles  d'Artagnan,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  héros  du  roman  d'Alexandre  Dumas,  était  son  frère  aîné  et 
sans  doute  son  parrain  ;  il  mourut  avant  le  mois  de  mai  i64o, 
et  il  était  alors  remplacé  aux  mousquetaires  par  Paul  de  Batz, 
dit  aussi  d'Artagnan,  son  frère. 

(ù)  Bibl.  Nat  ,  mss.,  Fonds  français ,  25,  85i,  n»  662. 


30  LES    TROIS  MOUSQUETAIRES 

Bordeaux,  nûnient  et  sans  moyen,  et  en  matière 
civile  au  présidial.  Par  la  même  patente  fut  concédé 
au  seigneur  de  Troisvilles  le  droit  d'établir  dans  ce 
village  une  foire  annuelle  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Michel,  et  un  marché  le  samedi  par  quin- 
zaine (1). 

En  cette  même  année,  Troisvilles  se  distingua  à 
la  prise  de  Nancy  et  à  la  conquête  de  la  Lorraine. 
Le  roi  le  nomma  capitaine  lieutenant  des  mous- 
quetaires de  sa  garde,  par  lettres  du  3  octobre 
1634,  se  réservant  pour  lui-même  le  grade  de 
capitaine  commandant.  C'était  une  des  charges  les 
plus  considérables  de  la  Cour  :  elle  se  vendait 
200.000  livres,  somme  énorme  pour  l'époque,  et 
donnait  au  titulaire  un  revenu  annuel  de  16.800  li- 
vres. ((  Cette  faveur  —  ajoute  Dupleix  —  n'étonna 
personne,  car  M.  de  Troisvilles,  par  ses  généreuses 
actions,  s'etoit  acquis  une  singulière  réputation 
dans  les  armes.  » 


VI 


En  163o,  le  nouveau  capitaine  des  mousque- 
taires alla  encore  faire  campagne  en  Lorraine,  à  la 
tête  de  sa  compagnie,  et  obtint  du  roi  la  charge  de 
sénéchal  et  gouverneur  de  Marsan,  Tursan  et  Ga- 

(i)  Arch.  de  la  Gironde,  B.  58,  fo  ii8. 
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vardan,  le  23  décembre  de  la  même  année  (1).  11 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Corbie,  en  1636. 

Elevé  au  grade  de  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi,  le  25  décembre  1636,  tout  en  conservant 
le  commandement  des  mousquetaires,  Jean-Arnaud 
du  Peyrer  devint  par  sa  position  et  le  crédit  dont 
il  jouissait,  l'égal  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
Cour.  ((  Arrivé  à  Paris  avec  une  petite  malle  sur 
le  dos,  —  dit  d'Artagnan  dans  ses  Mémoires,  — 
Mr.  de  Treville  avoit  fait  une  si  grande  fortune  à  la 
Cour,  que  s'il  eut  été  aussi  souple  qu'il  avoit  de 
courage,  il  n'y  eut  eu  rien  à  quoi  il  n'eut  pu  aspirer. 
Le  Roi  disoit  même  pour  mieux  marquer  le  cas 
qu'il  faisoit  de  son  capitaine  des  Mousquetaires, 
que  s'il  eut  eu  quelque  combat  particulier  à  faire, 
il  n'eut  point  voulu  d'autre  second  que  lui.  » 

Troisvilles  fut  employé  comme  maréchal  de  camp 
en  1637,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Ghàtillon, 
et  servit  au  siège  et  à  la  prise  d'Ivoy  et  de  Dam- 
villers,  au  siège  de  Saint-Omer,  et  au  combat  qui 
se  donna  sous  cette  place  en  1638. 

Le  capitaine  des  mousquetaires  se  trouvait  donc 
en  campagne  lorsque  Louis  Xlll  lui  adressa  cette 
lettre  : 

Mr.  de  Trois  Villes,  fa^rée  bien  volontiers  les 
deux  soldats  en  la  sorte  que  vous  m'en  avez  escrit  ; 
cest  pourquoi/   vous  les  pouvez  faire  venir  ou  me 

(i)  Arch.  de  la  Gironde  B.  oS,  f  272. 
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les  emmener  quand  vous  j^eviendrez  prez  de  Tiioy. 
Asseurez-vous  aussy  que  je  suis  très  satisfait  des 
services  que  vous  me  rendez  de  delà,  et  que  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  Troisvilles,  en  sa 
sainte  garde. 

Escrit  à  SaintGermain-en-Laye  ce  XXV''  jour  d'octobre  1037, 

Louis  (1). 

En  1639,1e  roi  l'envoya  au  siège  de  liesdin  et 
le  cardinal  de  Richelieu  écrivit  d'Abbeville,  le 
19  juin,  à  son  cousin  Charles  de  La  Porte,  marquis 
de  La  Meilleraye,  grand  maître  de  l'artillerie,  pour 
lui  annoncer  l'arrivée  des  mousquetaires  et  de  leur 
vaillant  capitaine  : 

Le  roy  vous  envoie  ses  mousquetaires  comme  je 
vous  ay  mandé;  il  prétend  que,  s  il  y  a  combat, 
ces  gens-là  soient  auprès  de  vous,  pour  que  vous 
les  envoyés  en  tous  lieux  où  il  faudra  plus  de  résis- 
tance. Vous  nouhlierés  pas  de  faire  de  grandes  ca- 
resses à  Mr.  de  Troisvilles  qui  est  bien  capable  de 
tenir  sa  partie  en  un  quartier  périlleux  (2). 

Le  capitaine  des  mousquetaires  combattit  encore 
au  siège  d'Arras,   où  il  contribua  à  la  défaite  des 


(i)  Arch.  du  château  de  Troisvilles,  d'après    l'abbé  Haristot, 
Recherches,  t.  II,  p.  98. 

(2)  Lettres  du  Cardinal  de  Richelieu,  t.  VI,  p.  192.- 
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troupes  de  secours  et  du  convoi  que  l'ennemi  voulut 
y  faire  entrer  en  1640,  et  au  siège  d'Aire  en  16il. 
Il  s'empara  de  la  ville  d'Argilliers  le  18  mars  1642, 
et  prit  part  ensuite  aux  sièges  de  Collioure  et  de 
Perpignan. 


VII 


Après  avoir  marié  sa  sœur  Louise  à  Jacques  de 
Méritein,  baron  de  Gayrosse,  seigneur  de  Lago,  de 
Peyre  et  d'Arbus,  par  contrat  du  12  avril  1636, 
Troisvilles  songea  à  s'établir  lui-même,  et  le  3  fé- 
vrier 1637,  il  épousa  Anne  de  Guillon,  lîUe  de 
messire  Antoine  de  Guillon,  seigneurs  de  Riche- 
bourg  et  des  Essarts,  conseiller  du  roi  et  contrô- 
leur général  de  l'artillerie,  et  de  Marguerite  de 
Rancher.  Anne  de  Guillon  avait  deux  frères  : 
François  de  Guillon,  seigneur  des  Essarts,  capi- 
taine au  régiment  des  gardes,  qui  fut  tué  en  1645 
au  siège  de  La  Mothe-aux-Bois,  en  Flandre,  et 
Antoine  de  Guillon,  seigneur  de  Richebourg,  que 
son  beau-frère  fit  pourvoir  de  la  riche  abbaye  de 
Montier-en-Der,  en  1641  (1). 

(i)  Lorsque  Henri  de  Lorraine  fut  privé  de  tous  les  bénéfices 
ecclésiastiques  qu'il  possédait,  Louis  XIII  donna  celui  de  Montier- 
en-Der  au  comte  de  Troisvilles.  —  Ce  dernier  n'ayant  point 
d'enfant  assez  avancé  en  âge  pour  prendre  décemment  le  titre 
d'abbé,  fit  placer  à  la  tète  des  moines  du  Der  Antoine  de  Guillon, 
d'une  des  plus  illustres  et  surtout  des  plus  pieuses  familles  de  la 
Champagne.  (L'Abbé  R.  A.  Bouillevaux,  Les  Moines  du  Der^ 
in-8°.) 


34  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

La  dot  de  sa  femme  permit  au  capitaine  des 
mousquetaires  d'arrondir  la  terre  de  Troisvilles  ;  le 
30  novembre  1638,  il  acquit  de  messire  Antoine  de 
Gramont,  souverain  de  Bidache,  comte  de  Guiche 
et  de  Louvigny,  —  depuis  duc  de  Gramont,  —  le 
droit  de  rachat  de  la  baronnie  de  Mon  tory  et 
des  villages  de  Haux,  Laguinge,  Restoue  et  Athé- 
rey,  avec  leurs  dépendances,  au  pays  de  Soûle,  pour 
le  prix  de  16.000  livres  (1),  et  il  désengagea  ces 

(i)  La  baronnie  de  Montory,  avec  justice  haute,  moyenne  et 
basse, avait  été  donnée  par  Louis  XI  à  son  féal  et  amé  conseiller 
et  chambellan  messire  Gracian  de  Gramont,  chevalier  seigneur 
de  Haux  et  d'Olhaïby,  ricombre  de  Navarre,  au  mois  de  mars 
i46i. 

Les  châteaux  de  Haux  et  de  Montory  étaient  entièrement 
ruinés  lorsque  Troisvilles  en  fit  l'acquisition  ;  le  8  février  i634, 
Maistre  Guillaume  de  Salinis,  marchand  de  la  ville  de  Pau,  Its 
avait  fait  saisir  au  préjudice  de  «  messire  Anthonin  de  Gramont, 
souverain  de  Vidache,  comte  de  Guichen,  de  Louvigner,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roy,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa 
Majesté  en  ses  royaulme  de  Navarre  et  pays  souverain  de  Béarn, 
et  seigneur  baron  de  Montory  »,  qui  était  son  débiteur  d'une 
somme  de  5297  francs  avec  les  intérêts  depuis  le  20  octobre  i63o. 
Voici  en  quels  termes  le  sergent  royal  Darreyau  inventoria  les 
biens  saisis  :  «  la  maison  noble  de  la  Salle  et  tour  de  Montory, 
icelle  maison  estant  à  deux  planchiers,  lesquels  et  les  fenestrages 
d'icelle  sont  toutes  rompues  par  le  long  usage  de  temps,  et  ladite 
tour  aussy  toute  ruinée,  n'ayant  point  de  planchiers  ni  d'escaliers 
que  seulement  une  méchante  couverte  de  bardeaux  fort  usés, 
comme  semblablement  les  places  de  maison  et  vieilles  masures 
sur  lesquelles  souloit  estre  bastie  la  maison  noble  du  présent 
lieux  d'Aux,  avec  tous  les  droits  et  debvoirs  seigneuriaux,  droits 
de  justice  et  tous  autres  droits  des  dits  lieux  de  Montory,  Aux, 
que  des  lieux  et  terres  d'Atherey,  Laguinge  et  Restoue,  consis- 
tant en  fiefs,  cens,  rentes  nobles,  dixmes,  moulins  moulans  bastys 
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terres  en  payant  24.300  livres  à  noble  Pierre  de 
Gasamajor,  seigneur  de  Geslas,  et  à  dame  Fran- 
çoise de  Saint-Gricq,  femme  de  messire  Jean  de 
Lons,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Lons,  colonel 
général  de  l'infanterie  de  Navarre  et  de  Béarn, 
gouverneur  du  comté  de  Pardiac  et  capitaine  du 
château  de  Montlezun  (J). 

Ge  fut  aussi  vers  la  même  époque  qu'il  acheta 
au  baron  de  Gayrosse,  son  beau-frère,  la  seigneurie 
de  Peyre,  dans  la  sénéchaussée  de  Saint-Sever,  au 
pays  des  Lannes,  et  qu'il  modifia  légèrement  son 
nom  pour  faire  croire,  sans  doute,  à  l'origine  sei- 
gneuriale de  sa  maison  :  Jean-Arnaud  du  Pei/rer^ 
seigneur  de  Trois  ville  devint  Armand- Jean  de 
Peyre^  seigneur  de  Troisvilles  et  de  Peyre^  baron 
de  Montory  (2). 

sur  eau,  juspatronats  de  chacun  des  dits  lieux  de  Montory,  Aux, 
Atherey,  Laguinge  et  Restoue,  aussi  tous  et  chascuns  les 
essorts,  cayollars,  appartenances  et  dépendances  quelconques 
des  dites  maisons  nobles  de  Montory,  Aux,  que  des  dits  lieux 
d'Atherey,  Laguinge  et  Restoue  ».  —  La  première  criée  pour 
la  vente  aux  enchères  fut  faite  à  Haux,  à  la  porte  de  l'église 
paroissiale,  étant  présents  Pierre-Arnaud  d'Andurain,  écuyer,  et 
plusieurs  autres  habitants  dudit  lieu,  et  à  Montory,  également 
à  la  porte  de  l'église  paroissiale,  en  présence  d'un  grand  nom- 
bre d'habitants,  le  même  jour,  dimanche  8  février  i63A  (Arch.  de 
Jaurgain,  original). 

(i)  Arch.  de  Jaurgain,  Mémoire  pour  M.  le  marquis  de  Mo- 
neim,  héritier  et  légataire  universel  de  feu  Messire  Henry  de  Peyre, 
comte  de  Troisvilles,  contre  M.  le  Duc  de  Gramond,  etc,  faisant 
suite  à  un  manuscrit  de  la  Coutume  de  Soûle,  vol. -in.  4*^, 
relié. 

(3)  Le  8  avril  i64i,  «  messire  Arman-Jean  de  Peyre,  chevalier 
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Il  ne  faut  pas  préjuger  qu'en  adoptant  ce  prénom 
il  ait  eu  l'idée  de  plaire  à  Armand- Jean  du  Plessis, 
cardinal-duc  de  Richelieu,  car  il  se  montra  tou- 
jours son  adversaire  déterminé  ;  il  dut  céder  plutôt 
à  quelque  caprice  de  M"'^  de  Troisvilles.  Le  Père 
Daniel  constate  dans  son  Histoire  des  Milices 
françaises  que  le  capitaine  des  mousquetaires  ne 
se  souciait  guère  d'être  dans  les  bonnes  grâces  du 
redoutable  ministre.  «  Si  M.  de  Troisvilles,  gen- 
tilhomme aussi  estimable  par  l'esprit  que  par  la 
valeur  et  par  la  sagesse,  —  rapporte  cet  auteur, 
—  tenoit  à  plaire  au  Rov,  il  s'embarrassoit  fort 
peu  de  faire  sa  cour  au  cardinal  de  Richelieu  ;  » 
aussi  le  ministre  qui  l'avait  en  médiocre  affection 
usa-t-il  de  tout  son  crédit  pour  l'empêcher  d'arri- 
ver aux  plus  grands  honneurs  auxquels  le  roi  vou- 
lait l'élever. 

VIII 

L'intérêt  que  le  capitaine  des  mousquetaires  pou- 
vait avoir  à  la  perte  du  cardinal,  engagea  Cinq- 
seigneur  de  Troisvilles  et  autres  places,  baron  de  Montory,  gou- 
verneur et  sénéchal  du  Mont  de  Marsan,  Tursan  et  Gabardan, 
cappitaine  et  lieutenant  des  Mousquetaires  à  cheval  de  la  garde 
du  roy  et  Maréchal  de  camp  en  ses  armées,  demeurant  à  Paris 
au  faux  bourcq  Saint-Germain,  rime  de  Tournon.parroisse  Saint- 
Sulpice  y>,  ratifia  la  vente  que  lui  avait  faite  M.  Pierre  de  Gonget 
juge  royal  de  Tardets  et  Barcus,  de  la  terre  noble  de  Gorritépé 
et  des  dîmes  d'Alçabéhéty,  pour  le  prix  de  7.267  livres,  12  sols 
0  deniers,  et  182  livres,  7  sols,  2  deniers  pour  les  loyaux  coûts 
(Arch.  de  Jaurgain,  expédition  sur  papier). 
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Mars  à  s'ouvrir  à  lui  du  projet  qu'il  caressait  de 
renverser  Richelieu. 

Le  favori  n'ayant  pu,  malgré  tout  son  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  Louis  XIII.  parvenir  à  faire 
chasser  le  ministre,  résolut  sa  mort.  11  crut  trouver 
en  ]\I.  de  Troisvilles  un  complice  tout  dévoué  à  ses 
intérêts;  mais  celui-ci,  avec  sa  prudence  habituelle, 
répondit  «  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mêlé  d'assassiner 
personne,  et  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  pourroit  faire 
si  Sa  Majesté  lui  témoignoit  elle-même  qu'il  y  alloit 
du  bien  de  son  Etat.  »  Cinq-Mars  insista  ;  il  énu- 
mératous  les  avantages  qui  résulteraient  de  cette 
mort  non  seulement  pour  eux,  mais  encore  pour 
tout  le  royaume,  et  promit  enfin  d'avoir  le  consen- 
tement du  roi  avant  qu'il  fût  deux  fois  vingt-quatre 
heures. 

L'exemple  de  ^  itry,  capitaine  des  gardes,  à  qui 
on  avait  donné  le  bâton  de  maréchal  pour  avoir 
tué  Goncini,  était  trop  récent  pour  que  Troisvilles 
ne  se  laissât  pas  tenter.  Il  s'abandonna,  du  reste, 
à  son  ressentiment  et  donna  sa  parole,  à  la  condi- 
tion que  le  roi  serait  du  complot. 

Un  jour  que  Louis  XIII  se  plaignait  avec  plus  de 
haine  et  d'amertume  de  l'esclavage  auquel  le  ré- 
duisait Richelieu.  Cinq-Mars  se  hasarda  à  lui  ré- 
pondre «  que  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre 
de  se  délivrer  de  son  tyran,  était  de  le  faire  assassi- 
ner quand  il  viendrait  dans  la  salle  du  Conseil  où 
ses  gardes  n'entraient  pas  ». 

Le    roi,   plus  surpris    que    mécontent,    objecta 
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((  qu'on  serait  excommunié  si  on  tuait  un  prêtre  et 
un  cardinal  ».  Le  capitaine  des  mousquetaires  qui 
se  trouvait  là  repartit  crûment  «  que  pourvu  qu'il 
eût  l'aveu  de  Sa  Majesté,  il  ne  se  mettrait  pas  en 
peine  de  l'excommunication,  dût-il  aller  à  Rome 
pour  se  faire  absoudre  (1)  ».  Le  roi  ne  répondit 
rien,  et  le  grand  écuyer,  enhardi  par  ce  silence, 
revint  chaque  jour  à  la  charge  et  conçut  l'espoir  de 
lui  arracher  un  consentement  formel. 

On  sait  comment  finit  cette  conspiration  :  Cinq- 
Mars  paya  de  la  vie  son  attachement  au  roi  qui 
avait  en  horreur  le  joug  du  cardinal,  mais  qui  n'osa 
jamais  s'en  affranchir. 

Richelieu  exigea  aussi  que  Troisvilles,  François 
de  Guillon,  seigneurs  des  Essarts,  Tilladet,  Beaupuy 
et  La  Salle,  capitaines  aux  gardes,  fussent  privés 
de  leurs  emplois  et  chassés  de  la  Cour.  «  Treville 
entre  les  autres  étoit  le  plus  odieux  pour  être  le 
plus  aimé  du  Roi  et  pour  s'être  oposé  hautement  à 
la  hardiesse  du  Cardinal  qui  s 'étoit  fcût  conduire 
par  ses  Gardes  jusqu'au  Cabinet  du  Roi  et  au  tra- 
vers des  Gardes  du  Roi,  en  haïe  des  deux  cotez. 
La  chose  en  elle-même  étoit  extraordinaire  et  in- 
solente :  et  Treville  zélé  pour  son  Maître  y  trouva 
le  Roi  si  intéressé,  qu'il  pria  Sa  Majesté  de  lui 
permettre  de  le  charger,  et  la  seule  expresse  dé- 
fense du  Roi  l'en  empêcha  (2).  »  Louis  XIII   hési- 

(i)  Comte  DE  Sainte -AuLAiRE,  Histoire  de  la  Fronde,  in  8°. 
fi)  Michel  DE  Pure,  Histoire  du  maréchal  de  Gassion,  Amster- 
dam, 1696,  t.  II,  p.  206. 
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tait  à  sacrifier  des  officiers  qui  lui  avaient  donné 
des  preuves  d'un  dévouement  absolu  (1),  mais  il 
dut  céder  enfin,  plus  incapable  de  jour  en  jour  de 
rien  refuser  à  son  ministre  qui  lui  devenait  à  la  fois 
plus  odieux  et  plus  nécessaire. 


(i)  ((  Pour  monstrer  combien  le  cabinet  luy  donnoit  de  peine 
(au  Cardinal),  il  ne  faut  que  dire  combien  Treville  luy  causa  de 
mauvaises  heures.  11  avoit  sçeù,  peut-estre  par  la  déposition  de 
M.  le  Grand  (Henri  Coiffier,  dit  Ruzc,  marquis  de  Cinq-Mars, 
grand  écuyer  de  France)  que  le  Roy  en  monstrant  Treville,  avoit 
dit  :  «  M.  le  Grand,  voylà  un  homme  qui  me  desfera  du  Cardi- 
nal quand  je  voudray.  »  Treville  commandoit  les  Mousquetaires 
à  cheval  que  le  Roy  avoit  mis  sur  pié  pour  en  estre  accompagné 
partout,  à  la  chasse  et  ailleurs,  et  il  en  choisissoit  luy-mesme  les 
soldats.  On  y  a  veu  des  filz  de  M.  d'Usez.  On  faisoit  sa  cour  par 
ce  moyen-là.  Treville  est  un  Béarnois,  soldat  de  fortune.  Le  Car- 
dinal avoit  gaigné  sa  cuisinière  ;  on  dit  qu'elle  avoit  quatre 
cens  livres  de  pension.  Le  Cardinal  ne  vouloil  point  laisser  au- 
près du  Roy  un  homme  en  qui  le  Roy  avoit  tant  de  confiance  : 
M.  de  Chavigny  (Léon  Bouthillier, comte  de  Chavigny)  fut,  de  la 
part  du  Cardinal,  presser  le  Roy  de  le  chasser.  Le  Roy  bien  hum- 
blement luy  dit  :  «  Mais,  M.  de  Chavigny,  que  Ton  considère 
qu'on  me  perd  de  réputation,  que  Treville  m'a  bien  servy,  qu'il 
en  porte  des  marques,  qu'il  est  fidèle.  —  Mais,  Sire  »  dit  M.  de 
Chavigny,  «  vous  devez  aussi  considérer  que  M.  le  Cardinal  vous 
a  bien  servy,  qu'il  est  fidèle,  qu'il  est  nécessaire  à  vostre  Estât, 
et  que  vous  ne  devez  point  mettre  Treville  et  luy  dans  la  balance 
—  Quoi  !  monsieur  de  Chavigny  »,  dit  le  Cardinal  à  qui  il  fai- 
soit ce  rapport,  «  vous  n'avez  pas  plus  pressé  le  Roy  que  cela  ? 
Vous  ne  lui  avez  pas  dit  qu'il  le  falloit  .^  La  teste  vous  a  tourné, 
monsieur  de  Chavigny,  la  teste  vous  a  tourné.  »  Chavigny  en- 
suite lui  jura  qu'il  avoit  dit  au  Roy  :  «  Sire,  il  faut  que  vous  le 
fassiez.  »  Le  Cardinal  sçavoit  bien  à  qui  il  avoit  affaire.  Le  Roy 
craignoit  le  fardeau,  et  de  plus,  il  avoit  peur  que  le  Cardinal, 
qui  tenoit  presque  toutes  les  places,  ne  luy  fîst  un  meschant  tour; 
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Troisvilles  fut  exilé  le  i^'  décembre  1642  (1).  Il 
se  retira  chez  l'abbé  de  Montier-en-Der,  son  beau- 
frère  ;  mais,  trois  jours  après,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu mourut  (2),  et  le  roi  «  apporta  le  premier 
changement  à  la  Cour  par  le  rappel  du  sieur  de 
Treville,  Capitaine  Lieutenant  des  Mousquetaires, 
des  sieurs  Tilladet,  Beaupuis  et  La  Salle,  capitaines 
au  régiment  des  gardes,  tous  gens  de  cœur  et  de 
main,  et  d'une  fidélité  inébranlable  envers  leur 
Maître  (3)  ». 


IX 


Le  capitaine  des  mousquetaires,  que  de  brillants 
et  nombreux  services  autorisaient  aussi  bien  que 
Jean  de  Gassion,  son  compatriote,  à  rêver  le  bâton 
de  maréchal,  vit  pâlir  quelque  peu  son  étoile,  à  la 
mort  de  Louis  XIII.  Cependant  il  obtint  de  la  ré- 

enfin  il  fallut  chasser  Treville.  »  (Tallemant  des  Ri&aux,  Histo- 
riettes, t.  II,  pages  71-72). 

(i)  «  Liste  ou  extrait  des  noms  de  ceux  qui  ont  esté  esloignez^ 
emprisonnez,  condamnez  et  suppliciez  durant  le  ministère  du  feu  car- 
dinal de  Richelieu  desquels  est  parlé  au  présent  journal  ou  recueil  : 
Monsieur  le  comte  de  Tresville,  capitaine  des  mousquetaires  de 
la  garde  du  Roy,  qui  prit  Gerbellon  prisonnier  à  l'attaque  du 
Pas-de-Suze  en  1639,  esloigné  en  16/42,  rappelle  peu  après  la 
mort  du  Cardinal.  »  (Journal  du  Cardinal  duc  de  Richelieu. 
F.  Danjou,  Arch.  curieuses  de  VHist.  de  France,  2*  série,  t.  V, 
p.  11^). 

(2)  «  L'affaire  de  Treville  le  troubla  fort  ;  cela  ajda  à  le  faire 
mourir.  »  (Tallemaîît  des  Rkaux,  Historiettes,  t,  11,  p.  367, 
n.   I). 

{'ij  Histoire  du  maréchal  de  Gassion,  t.  II,  p.  206. 
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gente,  au  mois  d'octobre  1643,  rérection  de  sa  terre 
de  Troivilles  en  comté  (1). 

(i)  Par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1648,  Louis  XIV, 
considérant  les  signalés  et  rccommandables  services  que  son  amé 
et  féal  Armand-Jean  de  Peyré,  chevalier,  sieur  de  Troisvilles, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  gentilhomme  de  sa  chambre, 
gouverneur  de  Mont-de-Marsan,  Tursan  et  Gabardan,  capitaine 
lieutenant  de  la  compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde  de- 
S.  M.,  maréchal  de  ses  camps  et  armées,  avait  rendus  assidûment 
et  continuellement  durant  trente  ans  et  plus  à  la  personne  du  feu 
roi,  son  très  honoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  en  plu- 
sieurs occasions  importantes  au  dedans  et  au  dehors  le  royaume, 
ayant  signalé  sa  valeur  et  son  zèle  en  divers  combats,  sièges  de 
places  et  entreprises,  aux  attaques  des  places  rebelles  du  Lan- 
guedoc, à  la  prise  du  Pas-de-Suze,  cause  de  toutes  les  victoires  en 
Italie,  aux  sièges  et  prises  de  Damvilliers,  Corbie,  Hesdin,  Arras, 
Bapaume  et  généralement  dans  tous  les  voyages  et  descentes  de 
guerre  faits  par  le  défunt  roi,  érigea,  de  l'avis  de  la  régente  sa 
mère,  la  terre  et  seigneurie  de  Troisvilles  en  comté,  avec  ju- 
ridiction haute,  moyenne  et  basse  sur  les  bourgs,  villages,  pa- 
roisses et  territoires  de  Montory,  Barlanès,  Haux,  Laguinge, 
Restoue  et  Atherey,  pour  que  ledit  sieur  de  Troisvilles,  ensemble 
ses  héritiers,  tant  en  ligne  directe  que  collatérale,  et  leurs  ayant- 
cause,  jouissent  dudit  titre  avec  les  mêmes  honneurs  et  préroga- 
tives que  les  autres  comtes  du  royaume  (Bibl.  Nat.,  mss..  Fonds 
frani;ais,  vol.  22,257.  —  Arch.  de  la  Gironde,  B.  57,  (°  190. 

La  vallée  du  Barlanès  embrassait  une  partie  de  la  paroisse  de 
Lanne,  en  Béarn,  et,  quoique  les  barons  de  Montory  eussent  été 
maintenus,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  du  28  juillet  1 636, 
dans  le  droit  d'y  faire  exercer  la  justice  civile  et  criminelle,  le 
syndic  de  Lanno  n'en  protesta  pas  moins  contre  Tincorporation 
de  ce  territoire  dans  le  comté  de  Troisvilles.  Celte  protestation 
resta  sans  effet,  et  le  juge  du  comte  condamna  à  mort,  le 
20  mars  i645,  un  habitant  du  Barlanès,  Jean  de  Tinc  dit  Tis- 
téré,  qui  fut  exécuté  le  28  décembre  suivant.  Armand-Jean  de 
Troisvilles,  abbé  de  Montier-en-Der,  ayant  été  maintenu  dans 
»es  droits  de  justice  sur  leBarlanès  par  arrêt  du  5  septembre  1675 
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Tout  comme  Richelieu,  le  cardinal  Mazarin  le 
compta  au  nombre  de  ses  adversaires,  et  fit  de 
vains  efforts  pour  le  perdre  dans  l'esprit  d'Anne 
d'Autriche  ;  il  menaya  même  la  reine  de  se  retirer 
en  Italie,  s'écriant  «  que  toute  la  France  non  seu- 
lement, mais  encore  toute  TEurope  étoit  persuadée 
qu'elle  avoit  confiance  en  lui,  que  cependant  il 
falloit  qu'elle  tut  bien  petite  puisqu'elle  ne  pou- 
voit  tenir  contre  l'adresse  d'un  béarnois  !  » 

D'Artagnan  détaille  complaisamment  les  diverses 
péripéties  de  la  guerre  sourde  que  Troisvilles  eut  à 
soutenir  contre  l'astucieux  ministre,  et  dépeint  fort 
bien  le  caractère  irascible  du  capitaine  des  mous- 
quetaires, à  propos  d'une  querelle  qu'il  fît  en  1644 
à  Pierre  Séguier,  duc  de  Villemor,  comte  de  Gien, 
chancelier  de  France  et  garde  des  sceaux  des  ordres 
du  roi  :  «  Mr.  de  Treville  qui  avoit  osé  résister  au 
Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  la  terreur  de  tous 
les  Grands,  se  faisant  encore  valoir  bien  davantage 
présentement  qu'il  n'avoit  plus  affaire  qu'à  un  Mi- 
nistre mol,  et  de  qui  l'on  commençoit  à  dire  déjà 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  lui  montrer  les  dents  pour  en 
avoir  tout  ce  qu'on  vouloit,  Mr.  de  Treville,  dis-je, 
en  ayant  arraché  une  grâce  qu'il  ne  lui  eût  jamais 
accordée,  s'il  ne  l'eût  pas  plus  craint  qu'il  ne  l'ai- 
le syndic  introduisit  une  nouvelle  instance  et  obtint,  enfin,  gain  de 
causes  :  les  lettres  patentes  d'érection  furent  rapportées,  en  ce 
qui  toucliait  le  Barlanès,  par  un  autre  arrêt  du  2O  avril  1681, 
signifié  le  18  août  suivant  à  noble  Pierre  de  Gonget,  poteslat  en 
Soûle,  juge  civil  et  criminel  du  comté  de  Troisvilles. 
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moit,  en  fut  présenter  lui-même  les  Lettres  au 
Chancelier,  de  peur  que  s'il  les  lui  faisoit  présenter 
par  un  autre,  il  ne  refusât  de  les  sceller.  Le  Ghan- 
cellier  qui  n'étoit  pas  tout  à  fait  si  mol  que  le  Car- 
dinal, quoiqu'il  aimât  bien  à  faire  sa  cour  aux  Puis- 
sances, ayant  pris  ces  lettres,  et  vu  par  la  lecture 
qu'il  en  fît,  que  s'il  les  scelloit  cela  donneroit  sujet 
de  murmurer  à  ceux  qui  y  pouvoient  avoir  in- 
térêt (1),  les  lui  rendit  sans  vouloir  les  sceller.  Il 
lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  en  parlât  auparavant  à  la 
Reine  Mère,  et  que  quand  il  lui  auroit  fait  entendre 
de  quelle  consécpience  il  lui  étoit  de  ne  les  pas  faire 
passer  au  Sceau,  il  esperoit  que  ni  elle  ni  lui  n'y 
penseroient  plus.  » 

«  Treville  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  se  voir 
résister  en  face,  lui  répondit  d'un  air  de  gascon  que 
la  Reine  a  voit  bien  su  apparemment  ce  qu'elle  fai- 
soit quand  elle  lui  avoit  accordé  la  grâce  qu'il  lui 
presentoit  présentement,  qu'il  y  avoit  un  peu  trop 
de  vanité  à  lui  vouloir  controUer  ses  actions,  et  que 
s'il  ne  scelloit  ces  lettres  de  bonne  grâce,  il  n'étoit 
pas  en  peine  de  le  lui  faire  faire  de  force  ;  que  la 
Reine  le  lui  commanderoit  bientôt  absolument, 
qu'enfin  tout  le  conseil  qu'il  avoit  à  lui  donner  et 
même  s'il  vouloit  qu'il  en  usât  en  bon  ami,  étoit 


(i)  Ces  lettres  concernaient  probablement  les  droits  de  justice 
que  le  comte  de  Troisvilles  prétendait  exercer  au  pays  de  Soûle, 
où  il  s'était  rendu  fort  impopulaire.  On  trouvera  plus  loin  des 
détails  curieux  sur  le  long  procès  que  le  capitaine  des  mous- 
quetaires eut  à  soutenir  au  sujet  de  cette  justice. 
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de  ne  se  pas  attirer  cette  affaire  sur  les  bras.  » 
«  G'étoit  s'en  faire  un  peu  trop  accroire,  que  de 
parler  de  la  sorte  au  premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne ;  mais  comme  quelque  esprit  que  l'on  ait,  il 
y  a  des  rencontres  où  bien  loin  de  se  rendre  maître 
de  ses  passions,  l'on  s'y  laisse  tellement  emporter 
qu'il  semble  que  l'on  ait  perdu  la  raison,  M.  de 
Treville  au  lieu  de  rentrer  dans  lui-même  et  d'en 
devenir  plus  sage,  ne  se  contenta  pas  seulement  de 
ce  qu'il  venoit  de  dire,  mais  fît  encore  une  action 
qui  scandalisa  toute  la  Compagnie.  G'étoit  un  jour 
de  sceau,  et  la  chose  n'en  étoit  que  plus  remar- 
quable par  la  grande  assemblée  qui  étoit  là,  quoi 
qu'il  en  soit,  ne  se  mettant  gueres  en  peine  d'avoir 
tant  de  témoins  de  son  emportement,  il  lui  demanda 
tout  de  nouveau  s'il  ne  vouloit  pas  sceller  ces 
lettres,  et  comme  il  vit  qu'il  n'en  vouloit  rien  faire, 
après  lui  avoir  dit  qu'il  ne  lui  feroit  jamais  l'hon- 
neur ni  de  les  lui  présenter  une  seconde  fois,  ni  de  lui 
en  présenter  jamais  d'autres,  il  commença  à  les  lui 
déchirer  au  nez.  Il  lui  dit  de  plus  en  même  temps, 
comme  par  une  espèce  de  menace,  que  ce  n'etoit 
plus  son  affaire,  que  c'étoit  celle  de  la  Reine  et 
qu'il  lui  laisseroit  le  soin  de  se   faire  obéir.  » 

Le  comte  de  Laval,  gendre  de  Séguier  (1),  outré 

(i)  Guy  de  Laval,  chevalier  de  Boisdauphin,  puis  marquis  de 
Laval, maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  avait  épousé  en  iG43 
Marie  Séguier,  veuve  de  Pierre-César  de  Gamboust,  marquis  de 
Coislin,  colonel  général,  des  Suisses,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  fille  de  Pierre  Séguier,  et  de  Madeleine  Fabri.  Il 
fut  tué  en  iC'|6,   au  siège  de  Dunkerquc. 
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de  ce  procédé,  fît  proposer  un  duel  au  capitaine  des 
mousquetaires    chez    qui    se  trouvait   d'Artagnan 
lorsque  le  gentilhomme   porteur  du  cartel   se  fit 
annoncer.  «  J'y  étois  allé  —  raconte  d'Artagnan  — 
pour   lui  porter  une  lettre  du  païs  qu'un  Gentil- 
homme m'avoit  adressée,  pour  la  lui  remettre  en 
main  propre.  Il  me  demanda  de  qui  elle  étoit  avant 
de  l'ouvrir,  et  lui  ayant  dit  le  nom  de  celui  qui  me 
l'avoit  envoyée,  il  me  répondit   en  goguenardant 
que   ce    Gentilhomme  eût  bien  mieux  fait  de  de- 
meurer dans  la  compagnie  des  Mousquetaires  où  il 
avoit  été  trois  ou  quatre  ans,  que  de  la  quitter, 
comme  il  avoit  fait,  pour  aller  s'encornailler  dans 
la  Province,  qu'il  parieroit  bien  qu'il  me  diroit  mot 
à  mot  tout  le  contenu  de  cette  lettre,  sans  la  lire, 
que  c'étoit  assurément  pour  implorer  son  secours 
afin  de  venir  étaller  ses  cornes  au  Parlement  de 
Paris,  comme  s'il  ne  devoit  pas  être  assez  content 
que  celui  de  Pau  en  eût  pris  connaissance.  S'étant 
mis  ainsi  à  railler  avec  moi,  il  ouvrit  cette  lettre 


«  Le  dernier  d'octobre,  Laval  maréchal  de  camp  y  fut  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  à  la  tète  dont  il  mourut  bien-tôt  après. 
Jamais  homme  de  courage  n'eut  tant  de  peine  que  celui-ci  à  se 
résoudre  à  la  mort.  C'étoit  un  cadet  de  bonne  maison,  mais 
fort  pauvre,  et  qui  avoit  été  misérable  jusques  à  deux  ans  près- 
de  là,  qu'ayant  épousé  la  fille  du  chancelier  Seguier,  veuve  du 
marquis  de  Coaislin,  il  s'étoitveu  tout  d'un  coup  dans  la  magni- 
ficence ;  et  comme  il  étoit  jeune,  il  avoit  tellement  fait  son 
compte  de  jouir  de  longues  années  de  cette  grande  foi  tune,  qu'il 
ne  pouvoit  se  résoudre  à  la  quitter  si  tôt  »  [Mémoires  de  Bussy-Ra- 
butin,  t.  I,  p.  iSa). 
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OÙ  il  trouva  elYectivement  tout  ce  qu'il  venoit  de 
me  dire.  » 

Ce  fut  à  la  lin  de  cet  entretien  que  l'envoyé  du 
comte  de  Laval  entra  chez  M.  de  Troisvilles.  11  lui 
dit  que  M.  de  Laval  désirait  le  voir  Tépée  à  la 
main,  et  l'attendait  en  bonne  dévotion  au  dehors  de 
la  porte  Saint-Jacques.  11  pria  M.  de  Troisvilles  de 
se  faire  accompagner  d'un  de  ses  amis,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  un  témoin  inutile  du  combat. 

Le  capitaine  des  mousquetaires  «  qui  étoit  bien 
loin  de  manquer  du  côté  du  cœur,  et  en  avoit  plus 
qu'homme  du  monde  »  demanda  à  d'Artagnan  de 
lui  servir  de  second,  au  grand  étonnement  du  gen- 
tilhomme qui  le  trouvait  trop  jeune  pour  croiser  le 
fer  avec  lui  ;  mais  le  nom  seul  du  cadet  suffit  pour 
dissiper  tous  les  scrupules  de  son  adversaire. 

Ils  allaient  monter  en  carrosse  pour  se  rendre  au 
lieu  du  rendez-vous,  lorsqu'un  officier  de  la  Con- 
nétablie  vint  signifier  au  caj^itaine  des  mousque- 
taires que  MM.  les  maréchaux  de  France  l'en- 
voyaient demeurer  auprès  de  lui  jusqu'à  nouvel 
ordre,  afin  d'empêcher  le  duel  (1). 

L'affaire  s'arrangea  quelques  jours  après,  en  dépit 
des  bonnes  dispositions  de  d'Artagnan  qui  espérait 
tirer  quelque  renom  de  ce  combat. 

(ij  La  version  de  Tallemant  dos  Réaux  n'est  pas  tout  à  fait 
conforme  à  celle  que  nous  empruntons  aun Mémoires  de  d'Arta- 
gnan : 

'(Il  arriva  encore  —  dit  l'auteurdes  Historiettes,  i.  Y.  p.  271,  — 
une  autre  aventure  dont  Laval  tira  avantage  ;  car,  comme  si.  les  gens 
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Mazarin  convoitait  la  compagnie  des  mousque- 
taires pour  l'un  de  ses  neveux  ;  il  suscita  tous  les 
ennuis  possibles  au  capitaine  Troisvilles,  croyant 
l'amener  ainsi  à  se  défaire  de  sa  charge  sans  trop 
de  regrets.  «  Mr.  de  Treville  qui,  pour  avoir  perdu 

eussent  pris  à  tasche de  faire  insulte  au  Chancellier,  TrevIUe  dont  la 
compagnie  de  Mousquetaires  avoit  estée  cassée  au  commencement 
delà  Régence,  avoit  eu  un  don  qui  estoit  fort  à  la  charge  duBearn 
sa  patrie  ;  M.  le  Chancellier  refusa  de  luy  en  donner  les  expédi- 
tions, et  luy,  par  une  insolence  innoûye,  c'est  un  homme  fort 
brutal,  rompit  les  lettres  en  plein  Sceau,  et  se  retira  en  mena- 
çant. Le  Chancellier  faisoil  estât  de  s'en  plaindre  au  Conseil  d'en 
haut,  le  lendemain  ;  Laval  en  est  averty  par  Sainte-Maure,  un 
brave  homme  de  ses  amys  ;  il  l'envoyé  appeler  Treville  ;  Treville 
dit  qu'il  voyoit  bien  d'où  cela  venoit,  et  qu'il  ne  se  vouloit  point 
battre  :  l'autre  luy  propose  tous  les  expédients  imaginables  pour 
faire  passer  cela  pour  une  rencontre.  Treville  n'y  voulut  jamais 
entendre,  dit  qu'il  ne  se  cacheroit  point,  et  qu'en  se  rencontre- 
roit  bien  toujours.  Sainte-Maure  le  menace  de  dire  à  tout  le 
monde  qu'il  a  refusé  un  appel.  «  Je  ne  m'en  soucie  pas,  »  dit 
Treville;  «  on  sçait  assez  qui  je  suis.  »  L'appel  se  sçait,  et,  en 
mesme  temps,  la  cause  de  l'appel  ;  la  Reyne  pour  satisfaire  le 
Chancellier  fit  tenir  prison  à  Treville  durant  quelques  jours.  » 

Ce  récit  nous  paraît  moins  exact  que  celui  de  l'Artagnan  : 
c'est  au  commencement  de  i644  que  le  comte  de  Laval  provoqua 
le  capitaine  des  mousquetaires  dont  la  compagnie  ne  fut  cassée 
qu'en  janvier  i646.  Ajoutons  que  les  savants  commentateurs  des 
Historiettes,  MM.  de  Monmerqué  et  Paulin  Paris,  ont  confondu 
le  premier  comte  de  Troisvilles  avec  Henry- Joseph  de  Peyré, 
son  fils,  «  dont  les  curieux  conservent  d'agréables  lettres  »  ce  qui 
peut  être  vrai,  et  qui  «  mourut  dans  un  âge  très  avancé  «  sur  la 
fin  du  XVII*  siècle  »  ce  qui  est  inexact. 
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le  feu  Roi  qui  avoit  été  son  soutien  contre  les  as- 
sauts que  lui  avoit  livrés  le  Cardinal  de  Richelieu, 
n'avoit  rien  rabattu  de  sa  fierté,  crut  qu'après  avoir 
résisté  à  la  puissance  d'un  homme  comme  celui-là, 
il  pourroit  bien  résister  encore  à  celle  de  celui-ci. 
Ainsi  n'étant  pas  plus  complaisant  envers  l'un  qu'il 
l'avoit  été  envers  l'autre,  il  tint  ferme  contre  lui, 
sans  vouloir  écouter  toutes  ses  promesses.  Il  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  en  parlèrent  de  sa  part,  que 
cette  charge  lui  ayant  été  donnée  comme  le  prix  de 
ses  bonnes  actions,  il  vouloit  la  conserver  tout  au- 
tant qu'il  auroit  un  moment  de  vie.  Il  étoit  bien  aise 
que  Sa  Majesté,  dont  il  n'avoit  point  l'honneur 
d'être  connu  particulièrement,  comme  en  effet  il 
étoit  impossible  que  ce  jeune  Prince  connut  encore 
personne  à  l'âge  qu'il  avoit,  il  étoit  bien  aise,  dis- 
je,  que  Sa  Majesté  l'en  trouvant  revêtu  à  sa  majo- 
rité, il  se  pût  informer  de  ceux  qui  approcheroient 
alors  le  plus  près  de  sa  personne,  des  raisons  qui 
avoient  pu  obliger  le  feu  Roi  son  père  en  l'en  re- 
vêtir plutôt  qu'un  autre.  » 

Enfin,  à  force  de  prières  et  de  menaces,  le  pre- 
mier ministre  provoqua,  au  mois  de  janvier  1646, 
le  licenciement  de  la  compagnie  des  mousquetaires. 
Les  lettres  de  cassation  portent,  il  est  vrai,  que 
c'était  pour  supprimer  une  dépense  des  moins  né- 
cessaires ;  mais  le  père  Daniel  (1)  atteste,  comme 
d'Artagnan,  que  la  véritable  raison  fut  le  refus  de 

(ij  Histoire  de  la  Milice  françoise,  Paris,  172 1,  in  4". 
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démission  de  la  charge  de  capitaine  que  le  cardinal 
voulait  donner  à  Philippe  Mancini-Mazarin,  duc  de 
Nevers,  son  neveu. 

Voici  comment  Charles  de  Lataulade.  baron 
de  Làas,  compatriote  du  capitaine  des  mousque- 
taires, annonça  la  nouvelle  au  baron  de  Po vanne, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  son  lieutenant- 
général  en  Navarre  et  Béarn,  àNavarrenx  :  APai^is 
ce  W  janvier  1646-  —  Monsieur,  vous  aprendrez 
par  celle-cy  deux  choses  qui  vous  surprendj^ont.  La 
première  c'est  la  disgrâce  de  Tresvilles  et  comme  la 
compagnie  des  mousqueteres  est  cassée.  Il  a  refusé 
le  gouvernement  de  Foix  pour  recoiripense,  et  a  re- 
pondeu  k  la  Reyne  quil  voullet  coure  la  mesme 
fortune  que  ses  compaignons  ;  que  si  la  disgrâce  es- 
toit  générale,  quil  ne  vouloit  nul  hienfet  de  Sa 
Màgesté.  La  bonté  de  son  Eminence  est  interveneu 
sur  ce  refus,  et  luy  a  fet  dire  par  M.  de  Tilladet 
qu'il  luy  conseillet  de  prendre  ledit  gouvernement, 
et  que  pour  ce  qui  regardoit  ses  ofpsicrs,  M.  Le 
Telhier  avet  ordre  de  régler  leur  recompense,  et  à 
Vhure  c[ue  je  vous  parle,  le  dit  sieur  de  Tresvilles 
vient  d'avoir  nouvelles  de  mondit  sieur  Le  Telhier 
pour  ialer  trouver  sur  ce  sujet.  C'est  où  ils  en  sont 
demeurés  ;  vous  en  saurez  les  suites  par  le  premier 
ordinaire,  etc.  (1). 

(i)  Celte  lettre  a  été  publiée,  en  i88o,  dans  la  Revue  de  Gas- 
cogne (t.  XXI,  p.  II 4).  —  On  trouve  encore  un  passage  relatif 
à  cet  événement  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
intitulé  Observations   curieuses  sur  le   fjouvernement  de  la  France  : 

4 
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XI 


Troisvilles  «  aussi  fier  dans  la  méchante  fortune 
que  dans  la  bonne  »  dédaigna  d'abord  toutes  les 
compensations  qui  lui  furent  offertes.  Il  répondit 
aux  envoyés  de  Mazarin  «  que  tant  qu'il  plairoit 
au  Roi  de  se  passer  de  Mousquetaires,  il  demeu- 
reroit  à  la  Cour  sans  emploi,  mais  que  s'il  prenoit 
envie  à  Sa  Majesté  de  les  remettre  sur  pied,  il  espe- 
roit  qu'il  lui  feroit  la  justice  de  lui  rendre  cette 
Compagnie  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  perdue  pour 
avoir  jamais  manqué  à  son  devoir  ».  Et  dans  cette 
situation  fort  délicate,  il  eut  assez  d'esprit  pour 
résister  aux  offres  que  lui  fit  la  Fronde  :  a  les  re- 
belles —  dit  d'Artagnan  —  lui  eussent  fait  un  bon 
parti  pour  avoir  un  homme'  de  son  mérite,  d'autant 
qu'il  avoit  un  de  ses  beaux-frères  au  Parlement  où 
il  jouissoit  d'une  très  grande  influence.  » 

Mais,  enfin,  sur  les  instances  d'Anne  d' Autriche 
et  du  cardinal,  il  finit  par  accepter,  comme  dédom- 
magement,   le     gouvernement   des    pays,   ville  et 

«  La  Compagnie  des  Mousquetaires  avoit  pour  capitaine  le  Roy 
et  pour  lieutenant  M.  de  Troisvilles  perpétuel  et  irréconciliable 
ennemi  du  deffunt  Cardinal  de  Richelieu...  Le  S"^  de  Troisvilles, 
bcarnois  et  noble  d'une  vanité  prodigieuse,  ne  se  voulut  défaire 
de  sa  charge  à  la  semonce  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  en  vou- 
loit  faire  gratifier  par  Sa  Majesté  le  S""  de  Mancini,  son  parsnt, 
en  faveur  de  qui  on  parle  aujourd'hui  de  la  remettre,  sous  pré- 
texte que  le  Roy  aime  la  chasse  et  la  promenade.  » 
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château  de  Foix,   dont  les  lettres  lui  furent  expé- 
diées les  10  février  et  15  mars  1646. 

Troisvilles  donne  lui-même  tous  les   détails  de 
cette   laborieuse  transaction   dans    une   supplique 
qu'il  présenta  à  Louis  XIV,  lorsqu'il  fut  question 
de  rétablir  les  mousquetaires,  en  1656.  Le  27  jan- 
vier 1646,  —  raconte-t-il,  —  M.  de  Tilladet  vint, 
au  nom  du  cardinal,  l'informer  du  projet  de  licen- 
ciement de  sa  compagnie,   projet  dont  l'exécution 
n'avait  été  différée  que  par  considération  pour  son 
capitaine,  et  lui  offrir  le  gouvernement  du  pays  de 
Foix.    Il  répondit  que  puisque   Son   Eminence  le 
jugeait  indigne  de  continuer  sa  charge,  il  ne  voulait 
plus  commander  ;    puis,   il  pria    en  particulier  le 
mandataire   de  se   souvenir  de  sa  mission,  parce 
qu'un  jour    il  pourrait    l'appeler    en    témoignage 
devant  le  roi.  Le  même  jour,  étant   allé  au  palais 
royal  recevoir  l'ordre  de  la   reine,   elle  lui  donna 
rendez-vous     au    palais     pour    le    lendemain,    à 
onze  heures  du  matin.  Sa  Majesté  après  avoir  loué 
ses  services,  ceux  de  sa  compagnie,  lui  lit  part  de 
son  projet    de  la  licencier,  et,  promettant  de  ré- 
compenser les    autres  officiers,    elle    lui   offrit   le 
gouvernement  de  Foix.  11  la  supplia  de  se  souvenir 
de  ses  compagnons,  mais  de  ne  pas  songer  à  lui. 
—  «  Quoi  !  Troisvilles,  »  dit  la  reine  «  vous  ma 
refusez  une  charge  que  M.  d'Orléans  m'a  demandée 
avec  tant  d'empressement?  »  Il  la  pria  de  croire 
qu'il  n'entendait  pas  lui  «  faire  un  refus,  mais  que 
dans  cette  rencontre  il  ne  pouvoit  que  recevoir  de 
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la  main  droite  et  lui  remettre  de  la  gauche,  qu'il 
vouloit  passer  plutost  pour  gentilhomme  à  demi- 
aisé  que  pour  grand  seigneur  mal  aisé  ». 

Le  même  jour,  sur  le  tard,  on  lui  dépêcha  l'ordre 
de  licencier  sa  compagnie  ;  sur  sa  réponse  que  ce 
n'était  pas  dans  l'ordre  que  le  capitaine  le  fit, 
Quentin  vint  avec  l'ordre  formel  du  roi,  et  Trois- 
villes  alla  au  quartier  recevoir  le  même  traitement 
que  ses  compagnons.  Les  armes  et  les  casaques 
ayant  été  portées  dans  la  garde-robe  de  S.  M.,  le 
capitaine  alla  lui-même  informer  la  reine  de 
l'exécution  ponctuelle  de  ses  ordres.  Elle  lui  parla 
encore  du  gouvernement  de  Foix,  mais  il  répondit 
ne  pouvoir  l'accepter  pour  les  «  répons  déjà  dits  ». 
Dix  jours  après,  la  réponse  fut  la  même  à  M.  Le 
Tellier  (1)  qui  vint  le  trouver  encore  de  la  part  de 
la  reine.  Dix  jours  plus  tard,  c'était  le  tour  du  comte 
de  Tresmes  (2)  :  sur  l'ordre  du  cardinal,  il  venait 
presser  Troisvilles  d'accepter  la  compensation  qui 
lui  était  offerte.  Il  refusa  d'abord,  mais  Tresmes  lui 
ayant  fait  observer  qu'un  jour  le  roi  pourrait  le  lui 
reprocher,  il  finit  par  accepter,  disant  que  c'était 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  à  la  condition  de 
garder  le  gouvernement  de  Foix  jusqu'au  jour  où 
il  pourrait  faire  parvenir  sa  jolainte  au  roi.  Alors 
M.  de  Tresmes  lui  annonça  que  Sa  Majesté  vou- 

(i)  Michel  Le  Tellier  était  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  guerre  depuis  le  i3  avril  i643. 

(2)  René  Potier,  comte,  et  depuis  duc  do  Tresmes,  capitaine 
des  gardes  du  corps  du  roi. 
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lant  venir  au  secours  de  «  sa  pauvreté  » ,  lui  pro- 
mettait 50.000  livres  pour  se  mettre  en  équipage  et 
aller  prendre  possession  de  son  emploi.  Mais  au 
lieu  de  trouver  chez  M.  Marlin  (?)  ou  M.  Le  Tellier 
de  l'argent  comptant,  comme  on  le  lui  avait  fait 
espérer,  Troisvilles  reçut  de  ce  dernier  une  ordon- 
nance de  oO.OOO  livres,  qu'il  lui  délivra  en  son 
nom  privé,  avec  promesse  de  paiement  à  son  retour  ; 
ce  qui  le  contraignit  à  emprunter  cette  somme. 
Après  un  voyage  à  Foix,  il  se  présenta  deux  fois, 
sans  succès  chez  M.  Le  Tellier,  et,  «  poussé  par  la 
nécessité  des  affaires  »,  il  alla  trouver  le  cardinal 
qui  lui  fit  donner  10.000  écus,  argent  comptant, 
par  un  nommé  Gantaring,  son  banquier,  promet- 
tant de  lui  faire  payer  le  reste  à  bref  délai.  Quelque 
temps  après,  ^I"^*^  de  Troisvilles  rappelait  sa  pro- 
messe au  cardinal  par  l'intermédiaire  de  Besmaux, 
capitaine  des  gardes  de  Son  Eminence  ;  mais  le  fait 
est  que  Troisvilles  ne  reçut  rien  et  que  ses  «  ordon- 
nances se  trouvoient  perdues  en  16o6  (1)  ». 

Ce  fut  évidemment  à  l'occasion  de  cette  créance 
que  Troisvilles,  en  son  nom  et  en  celui  de  Louis  de 
Goulard,  sous-lieutenant  de  sa  compagnie,  écrivit 
la  lettre  suivante  au  cardinal  Mazarin  : 


(i)  Arch.  du  château  de  Troisvilles,  minute  de  la  requête 
Je  1 656, d'après  l'Abbé  Haristot  Recherches  historiques  sur  le  Pays 
Basque,  t.  II,  pages  106-108. 


54  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

A  Son  Eminence. 

Monseigneur, 

VosU^e  Eminence  niaiant  exactement  commandé 
de  lui  faire  sçavoir  ce  que  Monsieur  Demery  (1)  avoit 
faict  pour  nous,  je  suis  obligé  de  luy  faire  entandre 
quil  nous  a  dict  que  le  peu  de  secour  quil  faisoit  à 
Paris  ne  luy  permetoit  pas  de  travailler  à  nos 
affaires,  nous  espérons,  Monseigneur,  que  la  bonté 
de  Vostre  Eminence  nous  en  faira  sortir  en  nous 
continuant  les  grâces  quelle  nous  a  faictes ;  je 
m'assure  quelle  se  souviendra  de  Vadvance  que  j'ay 
faicte  dont  je  paie  Veschange,  et  quelle  aura 
esgard  à  la  nécessité  de  M.  de  Goulard  qui  ne 
sçauroit  estre  plus  grande. 

Enfin,  Monseigneur,  j'atends  tout  avec  respect 
de  Vostre  Eminence,  et  particulièrement  Vhoneur 
de  ses  commandements  que  persone  n  estimera  ja- 
mais plus  que  moy,  ne  pouvant  estre  avec  plus  de 
passion  et  de  vérité  que  je  suis.  Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  fidelle  servi- 
teur^ 

Trois  VILLES. 

A  Paris^  ce  2  aoust  16U0  (2). 

(i)  Michel  Particelli,  seigneur  d'Emery,  intendant  des 
finances, nommé  surintendant  le  18  juillet  iG^vet  disgracié  Tan- 
née suivante. 

(3)  Communication  de  M.  le  Docteur  Larrieu,  de  Montfort 
l'Amaury. 
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XII 


L'ancien  capitaine  ^des  mousquetaires  partagea 
son  temps  entre  Paris  et  son  gouvernement.  Le 
9  juillet  1650,  un  jeune  chanoine  basque,  Pierre 
de  Sartillon,  qui,  depuis  deux  ans,  se  trouvait  à 
Paris,  poursuivant  ses  études  en  théologie  en  même 
temps  qu'un  procès  contre  le  célèbre  Pierre  de 
Marca,  évêque  de  Couserans,  écrivait  à  Pierre  de 
Sartillon,  seigneur  d'Athaguy  d'Alçay  et  de  La- 
carry,  son  frère  aîné  :  Notre  dit  frère  et  moy  avons 
rendu  visite  à  Monsieur  de  Troisvilles,  en  sa  maison 
de  Grenelles,  qui  nous  a  fait  le  plus  favorable 
accueil  (1)  ;  et  le  2  juin  1652,  étant  à  Foix,  le  comte 
de  Troisvilles  adressa  la  lettre  suivante  à  un  per- 
sonnage dont  nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  : 

Monsieur,  sur  fadvis  qui  inavoit  esté  donné  par 
les  messieurs  du  cliapitre  d^Urgel  quils  aprehen- 
doient  quelque  surprise  en  leurs  quartiers  par  la 
révolution  de  quelques  mal  intentionnez  au  service 
du  roy,  je  me  mis  incontinant  en  estât  de  leur 
donner  les  assistances  quilz  me  demendoient  ayant 
pour  cest  office  faict  advancer  sur  la  frontière  mil 
ou  douze  cens  hom?ncs  de  pied  avec  ma  compagnie 
de  gendarmes,  mais  dès  que  fay  eu  apris par  Mon- 

(i)  Arch.  du  château  d'Athaguy,  à  Alçay  (B«-Pyr.), 
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sieur  de  Bâffiiouls,  que  le  calme  estait  par  tout,  et 
quil  ny  avoit  aucun  suhject  de  crainte  fay  donné 
ordre  que  Von  ce  reiirast.  Je  suis  bien  ayse  que  vous 
m'ayez  confirmée  cette  bonne  nouvelle,  et  que  ces 
peuples  ce  tiennent  dans  V obéissance  qu' Hz  doibvent 
au  roy,  pour  le  regajxl  de  ces  messieurs  les  cha- 
noines, onc  que  le  service  de  Sa  Majesté  m'obligeoit 
assez  à  les  secourir,  je  suis  ravy  puis  quilz  sont 
dans  les  sentimens  que  vous  me  marquez  de  l'avoir, 
faict.  Je  leur  reste  fort  obligé  des  tesmoignages  de 
leurs  affections,  je  vous  conjure  de  les  assurer  que 
dans  toutes  les  occasions  qui  s'offriront  de  leur 
rendre  quelques  services  particulières  aux  choses 
qui  j-egarderont  celuy  de  Sa  Majesté  que  je  le  feray 
de  très  bon  cœur.  Je  ne  doubte  point  que  vostre 
présence  ne  fortifie  toutes  leurs  bonnes  resolutions 
et  que  vous  ne  metiez  tous  ces  lieux  en  estât  de  ne 
rien  craindre  ;  je  vous  suplie  quau  cas  que  vous 
a^ez  affaire  de  moy  et  de  tout  ce  que  je  puis  icy 
d'en  vouloir  disposer  entièrement  et  de  croire  c/ue 
rien  ne  me  peut  séparer  de  V amitié  c/ue  je  vous  ay 
vouée,  et  que  toute  ma  vie  je  seray.  Monsieur, 
vostre  ires  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Trois  VILLES. 

A  Foix,  ce  2  juin  iC52  (i). 
(i)  Bibl.  Nat.,  mss.,  Collection  Clairembault,  vol.  iqoS,  f°  16. 
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En  la  même  année,  il  écrivit  à  la  reine  régente  et 
en  reçut  cette  réponse  flatteuse  : 

Mr.  de  Troisvilles,  Vous  avez  donné  en  tout  temps 
et  en  tous  lieux  des  preuves  éclatantes  de  votre 
fidélité  et  de  votre  zèle  au  service  du  Boy,  quil  ne 
doute  point  que  vous  ne  teniez  ce  que  vous  nie  pro- 
mettez par  votre  lettre,  qui  est  de  nen  manquer 
jamais. Et  comme  je  pense  vous  avoir  faictcocjnoistre 
iestime  singulière  que  il  faict  de  votre  personne, 
je  nay  pas  peine  à  croire  que  vous  nayiez 
aussi  toute  V affection  que  vous  me  témoignez  pour 
mes  intérêts  personnels  :  vous  pouvez  en  échange 
faire  estât  certain  de  la  continuation  de  la  mienne 
et  quil  ne  se  présentera  point  d'occasion  de  vous  en 
faire  recevoir  des  effets  quelle  ne  Vemhrasse  avec 
joye.  Cest  de  quoy  je  désire  que  vous  soyez  vive- 
ment persuadé,  [jendant  que  je  prie  Dieu  vous 
avoir,  monsieur  de  Troisvilles,  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  à  Poitiers,  le  19  décembre  1652. 

Anne. 

.4  M.   de    Troisvilles,    gouverneur  du  pays   de 

Foixil). 

Par  un  acte  daté  de  Paris  le  9  juillet  1654,  «  Ar- 
mand-Jean de   Peyre,  chevalier,  comte  de  Trois- 

(i)  Arch.  du  château  de  Troisvilles,  d'après  l'abbé  Haristot 
{Recherches  historiques  sur  le  Pays  Basque,  t.  II,  p.  m). 
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villes,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le 
Roi  au  pays  et  comté  de  Foix  »  présenta  à  Jean  de 
Miossens-Samsons,  évêque  d'Oloron,  pour  la  cure 
de  ^lontory,  M.  Pierre  de  Catalan,  prêtre,  «  comme 
idoine  et  capable  de  régir  icelle  (1)  ». 


XIII 


Dans  la  supplique  déjà  citée,  Troisvilles  nous 
apprend  qu'au  mois  d'avril  1656,  François  de  Mont- 
lezun,  seigneur  de  Besmaux,  capitaine  des  gardes 
de  Mazarin,  vint  le  chercher  de  la  part  de  Son 
Eminence,  et  qu'à  son  entrée  dans  la  chambre  du 
cardinal,  celui-ci,  allant  au  devant  du  capitaine 
des  mousquetaires,  lui  apprit  que  le  roi  voulait  ré- 
tablir sa  compagnie  et  en  donner  le  commande- 
ment à  M.  de  Mancini,  son  neveu.  Troisvilles  ré- 
pondit que  la  nouvelle  le  surprenait  ;  qu'il  croyait 
que  S.  M.  lui  ferait  l'honneur  de  le  placer  à  la  tête 
de  cette  compagnie,  lui,  qui  en  était  le  véritable 
capitaine  :  Mazarin  l'assura  que  le  roi  était  décidé 
à  nommer  Mancini  ;  mais  que  s'il  voulait  «  donner 
les  mains  à  ce  que  son  neveu  fust  pourvu  de  cette 
charge,  il  l'obligeroit  bien  ».  N'ayant  qu'à  se  sou- 
mettre à  la  volonté  du  roi,  Troisvilles  promit  d'y 
consentir,    puisque   son  Eminence  «  le   souhaifeoit 

(i)  Arch.  des  B.-P.,  G.  '3U1  ^  p.  169  (Communication  de 
M.  Louis  Batcave). 
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bien  fort  »,  à  la  condition  que  le  cardinal  mît  son 
bien  et  son  honneur  à  couvert,  et  sur  sa  promesse 
de  pourvoir  à  l'un  et  à  l'autre,  le  capitaine  rentra 
chez  lui  espérant  recevoir  bientôt  des  nouvelles  de 
Mazarin.  Mais,  tout  au  contraire,  il  apprit  que  le 
cardinal  avait  assuré  à  S.  M.  et  à  toute  la  cour 
«  qu'il  avoit  satisfait  Troisvilles,  et  qu'il  etoit  en 
instance  auprès  du  roi  pour  lui  faire  signer  les 
lettres  de  commission  en  faveur  de  son  neveu  ». 

Sa  Majesté  —  poursuit  Troisvilles  —  n'a  accou- 
tumé de  pourvoir  aux  charges  qu'à  raison  de  desser- 
^dces,  de  décès  ou  de  démission.  Or,  1^  pour  l'infi- 
délité, —  ajoute-t-il,  —  il  n'y  a  pas  homme  au 
monde,  pas  même  ses  ennemis  personnels,  qui 
puissent  l'en  accuser  depuis  quarante  ans  qu'il  a 
l'honneur  d'être  au  service  de  S.  M.  ou  de  son  au- 
guste père  ;  2*^  pour  décès,  il  se  porte  bien,  et  il  est 
en  état  de  servir  le  roi  aussi  fidèlement  qu'homme 
de  son  royaume  et  avec  la  même  ailection  que  par 
le  passé  ;  3^  pour  démission,  il  ne  l'a  jamais  donnée, 
mais  promis  de  la  donner,  à  condition  de  mettre  à 
couvert  son  bien  et  son  honneur  (  1  ). 

Enfin,  le  o  mai  1657,  Troisvilles  fit  venir  un  no- 
taire dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Turnon,  et,  en 
présence  de  témoins,  il  lui  remit  cette  protestation 
signée,  scellée  de  ses  armes  et  cachetée  : 


(i)  Arch.  du   château  de  Troisvilles,  d'après   l'abbé   Haristoy 
[Recherclics,  t.  II,  pages  108-109}. 
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Je  soussigné^  Arnaud-Jean  de  Pey7'e\  sieur  de 
Troisvilles^  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie 
des  mousquetaires  à  cheval  de  la  garde  du  Roy ^ 
proteste  de  nullité  des  provisions  qua  obtenues  ou 
pourra  obtenir  cy  après  le  sieur  de  Machiny,  nepveu 
de  monsieur  le  cardinal  Mazariny^  de  ma  dite 
charge^  que  ledit  sieur  cardinal^  son  ojicle,  [luy]  a 
faict  donner  par  S.  M.  au  commencement  du  mois 
de  janvier  dernier  passe',  non  seulement  à  mon  pre- 
judice,  qui  en  suis  le  vray  et  véritable  officier,  mais 
encore  sans  mon  sçu,  aiant  pour  ce  faire  ledit  sieur 
cardinal presuposé  au  Boy  et  à  toute  la  cour  ce  quil 
luy  a  pieu,  mesme  assuré  hautement  qu'il  rnavoit 
contenté  et  recompensé  largement  et  que  je  con- 
sentois  de  donner  ma  demition  volonterement,  ce 
qui  est  contre  la  vérité  ;  laquelle  dite  compagnie 
ledit  sieur  cardinal  a  faict  licensier,  il  [y]  a  onze 
ans,  pour  m'esloigner  du  près  de  la  peronne  du 
Boy,  comme  toute  la  France  sait,  et  d'autant  que 
ladite  compagnie  est  présentement  sur  pié  et  rend 
le  service,  commendée  par  ledit  sieur  de  Machiny, 
ledit  sieur  cardinal  cognoissant  bien  que  ledit  sieur 
de  Machiny  ne  peut  ni  ne  sauroit  conserver  ma 
dite  charge,  s  il  na  ma  demision,  il  me  presse  de 
la  donner,  et  me  force  de  prendre  malgré  moy, 
comme  pour  recompanse,  ce  quil  lui  plait  de  me 
donner,  qui  sont  choses  très  inégales  à  la  valeur  de 
ma  dite  charge  et  partie  desquelles  je  posede  depuis 
longtemps,  et  faute  de  ce  faire,  il  me  menasse  de 
ma  ruine  entière  et  de  celle  de  ma  famille,  laquelle 
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despant  absolument  diidit  sieur  cardinal,  se  pré- 
valant du  pouvoir  et  de  Vautorité  que  le  Roy  lui  a 
faict  riionneur  de  lui  confiaier,  ce  qui  ra  oblige  de 
protester  de  mesme  nulité  de  ma  dite  demition  quil 
extorque  de  moij  par  force  et  violancc,  laquelle  je 
suis  constraint  de  faire  pour  éviter  ma  ruine , 
comme  dit  est,  et  partant  je  proteste  que  le  tout  ne 
me  pourra  nuire  ni/  prejudisier  et  d'avoir  recours  à 
la  jeustice  du  Roy  ausi  tost  que  j'y  pourré  avoier 
{aviser  ?)  avec  Hure  ('!)  pour  l'informer  de  la  peure 
vérité  et  du  tort  que  Von  me  faict,  et  pour  me  faire 
par  ladite  Majesté  restablir  et  remaistre  en posesion 
de  ma  dite  charge  avec  restitution  des  estât  s  et 
apoinctements  qui  y  sont  deus  [que]  ledit  sieur  de 
Machiny  aura  pris  et  perseu,  et  j'ay  cependant  es- 
crit  et  signé  les  présentes  pr^otestations  pjour  me 
servir  et  valouer  en  temps  et  lieu,  lesquelles  je 
voulu  faire  recognoistre par  devant  notaire,  clauses 
et  cachestées,  comme  sy  cestoit  mon  testament,  ne 
le  pouvant  faire  austrement  recognoistre,  et  aussy 
est  une  attestation  véritable  de  ma  volonté,  de  mes 
intentions  et  de  la  violence  que  je  souffre.  Faict  à 
Paris  ce  cinquième  may  mil  six  cents  sinquente  et 
sept. 

Troisyilles  (1). 

En    échange     de    l'assentiment     du    capitaine, 
Mazarin  donnait  à  son   fîls  cadet  la  cornette  des 

(i)  Arch.  du   château   de  Troisvilles,  d'après   l'ubbé  Haristoy 
(Recherches,  t.  II,  p.  loy). 
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mousquetaires,  dont  le  bi^evet  lui  fut  expédié  le 
lendemain  6  mai  1657,  avec  la  survivance  du  gou- 
vernement des  pays,  ville  et  château  de  Foix,  et 
assurance  à  son  aîné  «  qu'il  faisoit  d'église  parce 
qu'il  avait  été  taillé  dans  sa  jeunesse  »,  d'avoir 
l'abbaye  de  Montier-en-Der  (1),  dont  le  titulaire 
était  alors  François  de  Rancher,  oncle  de  la  com- 
tesse de  Troisvilles. 

Cependant,  Troisvilles  ne  se  démit  que  quelques 
mois  plus  tard,  —  on  va  voir  qu'il  s'intitulait  en- 
core capitaine  lieutenant  des  mousquetaires  le 
18  octobre  1637,  —  et  ce  fut  évidemment  en  ré- 
compense de  cette  démission  que  le  cardinal  le  com- 
prit dans  la  promotion  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
le  1""  janvier  1658  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
été  reçu  :  il  se  trouva  sans  doute  arrêté  par  la  diffi- 
culté de  faire  les  preuves  de  noblesse  exigées. 


XIV 


Peu  de  temps  avant  son  union  avec  M'^*^  de  Guillon, 
le  capitaine  des  mousquetaires  avait  eu  de  Gra- 
cianne  d'Etchandy,  de  Troisvilles  (2),  une  fille  na- 

(i)  Toute  cette  affaire  du  rétablissement  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  en  faveur  de  Philippe-Julien  Mancini-Mazarin  a 
été  exactement  racontée  par  Courtilz  de  Sandras  dans  les  Mé- 
moires de  M.  (TArtagnan. 

(2)  Le  4  avril  1G88,  en  la  maison  de  Biscayburu  de  Sauguis, 
Gracianne  d'Etchandy,  »  âgée  et  détenue  au  lit  de  maladie  cor- 
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turelle,  Françoise,  que  noble  homme  AP  Pierre  de 
Gonget,  seigneur  et  potestat  du  Domec  d'Ossas, 
juge  royal  de  Tardets  et  Barcus,  demanda  en  ma- 
riage, au  mois  de  septembre  1657,  pour  Pierre- 
Thomas  de  Gonget,  son  fils  aîné  (1). 

Voici  la  réponse  que  lui  lit  M.  de  Troisvilles  : 

Monsieur, 

Vous  saves  que  de  tout  temps  je  eu  amitié  parti- 
culière pour  vous  et  qu'il  iiy  a  eu  que  vostre  fason 
d'agir  qui  m'a  refroidy  à  la  continuation  d'icelle, 
maintenant  que  vous  me  tesmoirjnais  vous  voulouer 

porelle  »  dicte  ses  dernières  volontés  au  curé  de  Sauguis.  Elle 
veut  être  enterrée  au  cimetière  de  Sauguis  et  au  sépulcre  de  la- 
dite maison  de  Biscayburu  ;  les  honneurs  funèbres  lui  seront  faits 
«  à  six  prestres  et  la  croix  »  ;  elle  désire  que  quarante-cinq 
messes  soient  célébrées  pour  le  repos  de  son  âme  «  au  plus  to>t 
que  faire  se  pourra  ».  Elle  fait  des  legs  pics  et  ordonne  «  deux 
chantreries  »  dont  l'une  se  fera  à  Saint- Jean  de  Troisvilles  pour 
le  soulagement  de  ses  parents.  Ses  légataires  sont  Marguerite 
d'Etchandy,  dame  de  ladite  maison  de  Biscayburu  |sa  sœur], 
damoiselle  Marguerite  de  Conget,  dame  de  la  noble  maison  de 
Jaurgain  d'Ossas  [sa  petite-fille],  etc.  «  Ledit  testament  — 
ajoute  le  curé  de  Sauguis  —  resta  dans  cest  estât  informe  par  la 
négligence  tant  de  la  défunte  que  des  parens  qu'ils  [sic]  avoint 
voleu  ainsi  pour  des  raisons  qu'ils  avoint  par  devers  eux  ».  Arch. 
de  Jaurgain,  minute  originale. 

(i)  Pierre-Thomas  avait  un  frère  aîné,  noble  Arnaud  de  Con- 
get, gentilhomme  ordinaire  du  cardinal  Mazarin,  capitaine  au 
régiment  de  cavalerie  de  son  Eminence  et  aide  de  camp  des  ar- 
mées du  roi,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Lens,  le  20  août  i648. 
Un  autre  de  ses  frères,  Pierre  de  Conget,  lieutenant  au  régiment 
de  >'ormandie  en  1662,  fut  blessé  au  combat  de  Saint-Denis, 
le  i^  août  1678,  étant  alors  lieutenant  au  régiment  de  Navarre. 
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atacher  à  moy  par  d'autres  considérations  plus 
fortes,  il  ne  me  reste  rien  plus  à  vous  dire,  si  non 
que  je  donne  les  mains  à  tout  ce  que  vous  souhetés 
de  moy,  et  cest  avec  la  mesme  affection  que  vous 
me  tesmoignais  le  désirer,  et  affin  que  tout  se  con- 
sume nestement,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire 
moy  mesme  que  je  donne  à  la  damoiselle  six  mille 
livres,  savoier  (sic)  trois  mille  livres  le  jour  de 
ces  noces  et  trois  mil  livres  un  an  après,  et  parce 
que  messieurs  les  curés  d'Aus  et  de  Rastoue  (1) 
m'ont  escrit  que  la  coustunic  du  païs  est  de  donner 
quelques  meubles,  je  lur  avois  escrit  que  je  donne- 
rés  trois  cents  livres  pour  toutes  choses,  et  comme 
ils  ni  ont  mandé  que  cestoit  trop  peu,  je  tombe 
d'acort  d'aumanté  la  somme  de  trois  cents  livres 
qui  est  en  tout  six  mil  six  cents  livres,  mandés  moy 
comme  vous  voulés  faire  pour  Vantiere  consumation 
du  mariage,  car  pour  moy  je  suis  disposé  à  faire 
tout  ce  que  la  reson  et  la  jeustice  voudra,  et  de  vous 
tesmoigner  en  tous  rencontres  que  je  suis  avec 
affection  et  vérité. 

Monsieur, 

Vostre  très  assuré  serviteur, 

Troisyilles. 

Ce  16  septembre  1657  (2). 

(i)  Ilaux  et  Hestoue,  villages  du   canton  de  Tardets  (Basses- 
Pyrénées). 

(2)  Arch.  de  Jaurgain,  original.  Cachet   armorié  d'une  palme 
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Le  28  octobre  suivant,  à  Grenelles  lez  Paris^ 
maison  dud.  seigneur  constituant,  «  Messire  Ar- 
mand-Jean de  Peyré,  chevalier,  comte  de  Trois- 
villes,  cappitaine  lieutenant  de  la  compagnie  des 
Mousquetaires  de  la  garde  à  cheval  du  Roy^  gou- 
verneur et  lieutenant  gênerai  du  païs,  château  et 
comté  de  Foix,  valées  d'Endore,  Domesan  et 
lieux  adjacens  demeurant  à  Saint-Germain-des- 
Prés  lez  Paris,  rue  de  Tournon,  parroisse  de  Saint- 
Sulpice  »,  donna  procuration  à  messire  Jean- 
Jacques  [de  Mont-Réalj  de  Moneins,  chevalier, 
marquis  dudit  lieu  et  autres  places,  pour  la  passa- 
tion du  contrat  de  mariage  d'entre  le  sieur  Pierre- 
Thomas  de  Conget,  écuyer  et  avocat  en  parlement, 
fils  aîné  de  Pierre  de  Conget,  sieur  du  Domec 
d'Ossas,  potestat  en  la  vicomte  de  Soûle,  et  «  da- 
moiselle  Françoise  de  Ghandy  (l),  fille  naturelle 
dudit  seigneur  constituant  (2)  ». 

Le  contrat  fut  signé  à  Tardets,  le  17  novembre 
1657,  et  le  marquis  de  Moneins  constitua  à  la  fu- 
ture une  dot  de  6.600  livres  dont  3.600  livres  de- 
vaient être  payées  le  jour  des  épousailles  et  le  reste 
un  an  plus  tard.  De  son  côté,  Pierre  de  Gonget  fit 
donation  à  son  fils  de  sa  maison  Gonget,  meublée, 
avec   sa  grange  ou   écurie  et  toutes  les  terres  en 

accompagnée  de  trois  Jlammes  ;  Vécu,  entre  deux  palmes,  surmonté 
d'une  couronne  de  comte. 

(i)  Elle  est  nommée  Françoise  de  Troisviîles  dans  l'acte  reli* 
gieux  du  mariage  et  dans  les  contrats  subséquents. 

(2)  Procuration  insérée  dans  le  contrat  de  mariage. 
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dépendant,  situées  à  Tardets,  Abense,  Alos,  Sibas, 
Lichans  etRestoue,  de  ses  cayolars  des  montagnes, 
de  de\ix  métairies  de  Restoue,  d^s  maisons  et  terres 
de  Béhéty  de  Larrau,  de  la  maison  noble  et  potes- 
tateriedu  Domec  d'Ossas,  avec  sesfîefs  en  froment, 
poules  et  argent  de  rente  annuelle,  moulin  à 
«au,  etc.,  de  la  maison  de  Larratz  de  Gamou,  avec 
son  juspaitronat  alternatif  de  la  cure,  la  moitié  de 
la  dîme  de  Gamou  et  les  terres  en  dépendant,  des 
iîefs  et  rentes  en  froment,  chapons,  poules  et  argent 
qu'il  possède  par  acquisitions  dans  les  paroisses  de 
Montory,  Restoue,  Lichans,  Alçay,  Tardets  et 
ailleurs,  d'un  troupeau  de  vaches  et,  enfm,  des 
sommes  qu'il  a  prêtées  à  intérêt  tant  au  pays  de 
Soûle  qu'en  Béarn,  se  réservant,  en  cas  de  division 
ou  partage  avec  son  fils  et  sa  bru,  l'usufruit  de  la 
moitié  desdits  biens,  suivant  la  coutume  du  pays, 
et  une  somme  de  mille  écus  dont  il  disposera  à  sa 
volonté  (1  ) . 

On  solennisa  le  mariage  en  T église  de  Troisvilles 
le  30  août  1658,  en  présence  du  comte,  père  de 
l'épousée,  de  Jacques  de  Méritein  de  Lago,  baron 
de  Gayrosse,  de  Pierre  de  Gonget  et  de  Louis  de 
Goulard,  [sous-]lieutenant  des  mousquetaires  à  che- 
val du  roi  (2).  Et  le  6  septembre  1658,  à  Troisvilles, 
noble  Pierre  de  Gonget,  potestat  d'Ossas,  et  Pierre- 
Thomas  de  Gonget,  écuyer  et  avocat  en  parlement, 

(i)  Arch.  de  Jaurgain,  grosse  originale  sur  papier. 
(2)  Arcli.  communales   de  Troisvilles,  communication  de  feu 
M.  l'abbé  Ilaristoy,  ancien  curé  de  Sauguis  et  Troisvilles. 
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père  et  fils,  donnèrent  quittance  à  luaii  et  puissant 
seigneur  messire  Armand- Jean  de  Peyré,  comte  de 
Troisvilles  et  autres  places,  «  à  ce  présent  »  de 
3.600  livres  tournois  à  valoir  sur  la  dot  de  «  da- 
moiselle  Françoise  de  Troisvilles,  fille  naturelle 
dudit  seigneur  comte  de  Troisvilles  (1).  » 

(i)  Arch.  de  Jaurgain,  grosse  originale  sur  papier.  —  Pierre- 
Thomas  de  Gonget,  écuyer,  sieur  poteslat  d'Ossas,  juge  civil  et 
criminel  du  comté  de  Troisvilles,  fait  son  testament  à  Tardets, 
dans  la  maison  de  Gonget,  le  12  février  1690.  11  a  cinq  enfants 
de  son  mariage  avec  damoiselle  Françoise  de  Troisvilles,  sa- 
voir :  trois  mâles  et  doux  femelles,  le  premier  des  mâles  «  es- 
tant de  présent  en  France  avec  M.  de  Troisvilles,  abbé  de  Mou- 
tirander  en  Ghampagne  »,  le  second  qui  est  chanoine,  en  sa 
compagnie,  et  le  troisième  à  Pau,  faisant  ses  études.  11  a  marie 
lesdites  damoiselles  ses  filles,  l'aînée  avec  le  s'  de  Çaro-Athaguy 
d'Alçay  et  la  seconde  avec  le  s"^  de  Jaurgain  d'Ossas  «  les  articles 
de  mariage  desquels  sont  par  escript  sans  que  les  pactes  ayent 
été  dressés  ».  Il  avait  eu  huit  enfants  : 

1°  Arnaud  de  Gonget,  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  le  18  dé- 
cembre 1662  par  Arnaud  de  Gonget,  docteur  en  théologie,  olia- 
noine  de  Sainte-Engrâce,  vicaire  général  et  officiai  en  Soûle, 
son  grand  oncle,  et  damoiselle  Gécilie  de  Bouldoue  ;  mort 
jeune. 

20  Pierre  de  Gonget,  écuyer,  seigneur  et  poteslat  du  Domec 
d'Ossas,  présenté  au  baptême  le  18  décembre  1662  par  Pierre 
de  Gonget,  chanoine  de  Sainte-Marie  d'Oloron,  son  grand  oncle, 
et  damoiselle  Gatherine  de  Sibas  ;  juge  civil  du  comté  de  Trois- 
villes en  17 18,  il  mourut  sans  postérité. 

0°  Jean  de  Gonget,  baptisé  le  2  juin  i664,  ayant  pour  par- 
rains Jean-Pierre  de  Bouldoue,  curé  de  Laguinge,  et  damoiselle 
Anne  de  Garrique  ;  mort  jeune. 

4°  Autre  Pierre  de  Gonget,  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  le 
i4  décembre  i66Gpar  M.  de  Sibas,  chanoine  de  Sainte-Engrâce, 
curé  de  Sibas,  et  damoiselle  Madeleine  de  Jaurgain.  Chanoine 
de  Sainte-Engrâce  et  curé   de  Troisvilles  le  10  juin  1696,  il  fut 
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XV 


Dépossédé  de  sa  charge  à  la  cour  et  n'ayant  plus 
l'espoir  de  la  voir  rétablir  en  sa  faveur,   Armand- 

ensuite  curé  de  Montory  de  1701  à  lyiS  au  moins,  et  seigneur 
du  Domec  dOssas  après  la  mort  de  son  frère  Pierre. 

50  Bertrand  de  Conget,  curé  de  Troisvilles  en  1718,  chanoine 
de  Sainte-Engrâce  et  potestat  du  Domec  d'Ossas  le  5  fé- 
vrier 1748. 

6»  Joseph  de  Conget,  présenté  au  baptême  le  9  juillet  1669, 
ayant  pour  parrains  noble  Joseph  de  Meynaud-Oyhercq,  seigneur 
d'Arbide  de  Gotein,  et  daraoiselle  Anne  de  Bouldoue,  dame  de 
Hégoburu  de  Tardets. 

7<'  Marie-Anne  de  Conget,  née  vers  1661,  qui  ne  reçut  le 
baptême  que  le  16  avril  1669,  ayant  pour  parrains  le  comte  de 
Troisvilles,  son  grand-père,  et  Marie-Madeleine  de  Méritein  de 
Lago,  marquise  de  Moneins,  sa  tante  à  la  mode  de  Bretagne, 
représentée  par  M^^"  de  Barnèche  ;  elle  épousa  par  articles  sous 
seing  privé  du  10  juillet  1686,  noble  Arnaud  de  Çaro,  ccuycr, 
potestat  de  Lacarry,  seigneur  de  la  maison  noble  d'Athaguy 
d'Alçay,  en  Soûle,  et  des  salles  de  Çaro  et  de  Bascassan,  en 
Basse-Navarre,  capitaine  au  régiment  des  milices  de  Soûle. 

80  Et  Marguerite  de  Conget,  tenue  sur  les  fonts  de  baptême, 
le  20  novembre  1662,  par  noble  Pierre  de  Conget,  lieutenant  au 
régiment  de  Normandie,  son  oncle,  et  Marguerite  d'Etchandy, 
dame  de  Biscayburu  de  Sauguis,  sa  grand'tanle  ;  elle  se  maria 
en  1688,  avant  le  4  avril,  à  noble  Arnaud  de  Jaurgain,  écuyer, 
seigneur  de  la  maison  noble  et  abbatiale  de  Jaurgain  d'Ossas, 
capitaine  de  dragons  au  régiment  d'Asfeld,  aide  de  camp  du  mar- 
quis de  Boufflcrs,  colonel  général  des  dragons  et  lieutenant  gé- 
néral commandant  des  armées  du  roi  en  Guienne,  Depuis,  Ar- 
naud de  Jaurgain  fut  lieutenant  colonel  commandant  du  régiment 
des  milices  de  Soûle  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10  octobre  1725. 
Marguerite  de  Conget  mourut  le  0  novembre  suivant. 
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Jean  de  Peyre  passa  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  Troisvilles,  où  il  fit  bâtir,  de  1660  à  1663, 
d'après  les  plans  et  devis  fournis  par  François 
Mansart  et  sur  l'emplacement  de  la  maison  noble 
d'Elissabé  (1),  le  joli  château  que  Tony  voit  encore 
aujourd'hui  et  qui  appartient  à  M.  le  comte  de 
Mont-Réal-Troisvilles,  arrière-petit-neveu  du  capi- 
taine des  mousquetaires  (2). 

L'édification  de  la  nouvelle  maison  seigneuriale 
touchait  à  sa  fin,  et  Troisvilles  se  trouvait  encore 
en  Soûle  lorsque,  par  une  lettre  du  11  mars  1663, 
Louis  XIV  l'appela  à  Paris  pour  lui  demander  des 
explications  sur  les  «  faits  et  difficultés  »  qu'il 
avait  avec  le  comte  de  Toulongeon,  gouverneur  du 
pays  (3). 

Ces  dissensions,  avaient,  comme  on  va  le  voir, 
une  origine  assez  lointaine. 

Obsédé  par  l'ambition  d'occuper  une  situation 
hors  de  pair  dans  le  pays  qui  avait  vu  les  débuts 
modestes  de  sa  gentilhommerie,  le  capitaine  des 
mousquetaires  se  rendit  adjudicataire,  le  30  mai 
1641,  avec  Marie  d'Aramitz,  sa  mère,  sous  pacte  de 
rachat  perpétuel  et  moyennant  une  somme  de 
40.000  livres     augmentée     de    30.000     livres    le 

(i)  Actuellement  encore  les  habitants  de  Troisvilles  donnent 
le  nom  d'Elissabia  au  château. 

(a)  Abbé  Haristot,  Recherches,  t.  II,  p.  ii2.  Il  s'y  trouve, 
dans  le  grand  salon,  un  beau  portrait  en  pied  du  premier  comta 
de  Troisvilles. 

(3)  Ibidem. 
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45  mars  1642,  de  la  vicomte  de  Soûle  et  de  ses  ap- 
partenances et  dépendances,  dont  Louis  XIII  avait 
ordonné  la  vente  par  un  édit  du  mois  de  mars 
1639  et  cjaii  consistaient  en  justice,  haute,  moyenne 
et  basse,  autres  justices  subalternes  et  dépendantes, 
geôle,  jardin,  vignes,  prés,  bois,  moulins,  château, 
fiefs  en  argent, grainset  cidre, bailliages, sergenteries, 
messageries,  ponts,  péages,  litrages,  terres  cultes  et 
incultes,  agrières,  pâturages,  parcours,  glandages, 
herbages  de  Tibarenne,  Lambare  et  Erretsou, 
amendes,  confiscations,  lods  et  ventes,  rachats, 
charriages,  droits  de  prélation,  tributs  pastères, 
moutons  Larraris,  bedats,  nomination,  aux  béné- 
fices et  ofnces,  autres  droits  seigneuriaux,  et  géné- 
ralement tous  les  droits  exprimés  et  non  exprimés, 
sans  autre  réserve  que  celle  des  charges  locales  de 
ladite  vicomte. 

Mais  les  choses  n'allèrent  pas  sans  de  très  vives 
protestations,  et  les  Etats  de  Soûle,  assemblés  le 
3  juillet  1641, résolurent  d'envoyer  des  députés  à  Pa- 
ris «  aux  fins  de  poursuivre  par-devant  le  Roy  et  nos 
seigneurs  de  son  conseil  la  révocation  de  l'édit  de 
Sa  Majesté  sur  l'aliénation  des  domaines  pour  ce 
qui  concerne  celuy  du  présent  païs,  ensemble  la 
prétendue  vente  et  adjudication  du  domaine  et  vi- 
comte dudit  païs  faicte  par  messieurs  les  commis- 
saires de  Sa  Majesté  (1)  ». 

Troisvilles    demanda   un    congé  ;    il    se   rendit 

(i)  Arch.  de  Jaurgain,  portefeuille  Soulc,  histoire. 
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d'abord,  le  25  octobTe  1641,  au  parquet  et  audi- 
toire royal  de  la  sénéchaussée  des  Lannes,  assisté 
de  M^  Brunet,  son  procureur,  et  de  là,  en  Soûle 
où,  le  28  du  même  mois,  en  la  maison  seigneuriale 
de  Troisvilles,  il  donna  procuration  à  M®  Arnaud 
de  Lamouroux,  chanoine  d'Oloron,  pour,  en  son 
nom,  prendre  possession  de  la  vicomte  et  du  do- 
maine royal  (1). 

Lamouroux  fut  mis  en  possession  le  31  oc- 
tobre 1641,  par  Jean  de  Mesplès,  conseiller  du  roi 
au  siège  et  présidial  de  Dax,  commissaire  député 
par  le  parlement  de  Bordeaux,  et  procès- verbal  en 
fut  dressé  dans  la  maison  de  Méharon  où  logeait  le 
conseiller. 

Au  nom  du  seigneur  de  Troisvilles  et  en  vertu 
d'une  faculté  que  celui-ci  prétendait  avoir  été  accor- 
dée par  l'édit  de  1639,  le  chanoine  unit  au  bailliage 
de  Mauléon,  dont  le  siège  fut  placé  dans  la  maison 
de  Mounès,  les  autres  justices  et  paroisses  de 
Soûle,  à  Fexception  de  Licharre  qui  conservait  une 
justice  administrée  par  les  ofïiciers  royaux,  et  les 
paroisses  dAbense-de-haut,  Sunharette,  Alos,  Al- 
çabéhéty,  Ossas,  Villeneuve  de  Tardets  et  Sorho- 
lus  qu'il  annexa  à  la  justice  seigneuriale  de  Trois- 
villes englobant  déjà  celles  de  Montory  Haux,  La- 
guinge  Restoue  et  Athérey.  Enfin,  il  nomma  bailli 
de  Mauléon,  M®  Pierre  d'Irigaray,  seigneur  de  la 
maison  noble  de  Jauréguizahar  de  Menditte,  avocat 

(i)  Abbé  Haristot,  Recherches,  t.  XI,  p.  98. 
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et  notaire  royal,  procureur  juridictionnel  M®  Jean 
de  Reyau,  praticien,  et  décida  que  les  audiences  du 
nouveau  bailliage  se  tiendraient  le  mardi  et  le  sa- 
medi de  chaque  semaine  (1). 

Cependant,  le  fondé  de  pouvoir  du  seigneur  de 
Troisvilles  ne  put  prendre  possession  du  château 
de  Mauléon  que  «  par  la  vue  d'icelui,  »  le  capitaine 
châtelain,  Armand  de  Belsunce,  vicomte  de  Méha- 
rin,  gouverneur  du  pays,  ayant  refusé  de  le  livrer, 
et  ce  ne  fut  qu'un  an  plus  tard  que  celui-ci  reçut  de 
Louis  XIII  une  lettre,  datée  de  Noisy-le-Grand  le 
27  septembre  1642,  qui  lui  ordonnait  de  rendre  le 
château  de  Mauléon  au  sieur  Siffredy,  exempt  des 
gardes  du  corps,  envoyé  sur  les  lieux  pour  en 
prendre  possession  au  nom  du  roi,  de  sortir  du  châ- 
teau, d'en  taire  sortir  tous  ceux  qu'il  y  avait  mis, 
et  de  le  remettre  aux  mains  de  l'exempt  sans  au- 
cun délai  ni  difficulté  (2). 

Mais  Belsunce  refusa  d'obtempérer  à  cette  in- 
jonction et  le  9  octobre  1642,  Bernard  deBaylenx, 
baron  de  Poyanne,  chevalier  des  ordres  du  roi,  ma- 
réchal de  camp  de  ses  armées,  lieutenant  général 
au  royaume  de  Navarre  et  en  la  province  de  Béarn, 
gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Dax,  Navar- 
renx  et  Saint-Sever,  commandant  au  pays  des 
Lannes,  se  rendit  à  Mauléon,  occupa  le  château  et 
y  installa  un  officier  et  25  soldats.  Quelques  jours 

(i)  Arch.  de  M.  Paul  L.vbronche,  Papiers  d'Arnaud  d'Oïhe- 
nart. 

(a)  Arch.  de  M,  le  vicomte  de  Belsunce. 
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plus  tard,  par  une  lettre  datée  de  Saint-Germain  le 
23  octobre  1642,  Louis  XIII  lui  donna  Tordre  de 
faire  démolir  ce  château  «  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
demeure  aulcune  forteresse  nv  logement  (1)  ». 

Poyanne  revint  donc  à  Mauléon  le  21  novembre 
et  fit  commencer  l'œuvre  de  destruction  :  on  y  em- 
ploya trois  mois,  avec  trois  à  quatre  cents  hommes 
par  jour,  et  la  dépense  s'éleva  à  4.274  livres 
13  sols  (2). 


XVI 


Les  Etats  de  Soûle  avaient  empnmté  60.000 
livres  à  noble  Jean  de  Hit  ton,  capitaine  en  chef  au 
régiment  de  Bretagne,  sous  la  caution  de  Clément 
de  Mont-Réal,  baron  de  Moneins,  et  de  César  de 
Mesplès,  baron  d'Esquiule,  «  enemis  dudit  seigneur 
deTroisvilles  (3)  »  et  député  à  Paris,  dès  le  13  oc- 
tobre 1641 ,  Arnaud  d'Oïhenart,  avocat  en  la  cour  du 
parlement  de  Bordeaux  (4),  porteur  d'une  somme 
de  58.000  livres,  et  Pierre  de  Bonnecaze,  syndic  du 
tiers-état,  pour  protester  contre  l'aliénation  du  do- 
maine et  en  poursuivre  le  rachat  par  le  pays. 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 

(2)  Abbé  Mexjoulet,  Chronique  d'Oloron,  t.  II,  p.  a52. 

(3)  Arch,  de  Jaurgain,  minute  d'une  requête  d'André  de 
Béla-Ghéraute,  Pierre  de  Ruthie,  Charles  de  Berterèche,  Phi- 
lippes  d'Ahense,  Bernard  d'Onismendy,  Pierre  d'Oyhenart  et 
Jacques  de  Gestas,  gentilshommes  du  pays  et  vicomte  de  Seule, 
au  conseil  d'Etat,  en  i683. 

(4)  C'est  l'auteur  de  la  Xotitia  utriusque  Vasconix. 
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Ils  obtinrent,  le  45  avril  1643,  un  arrêt  du  con- 
seil d'Etat  cpii  ordonnait  que  «  le  sieur  de  Trois- 
villes  et  la  demoiselle  d'Aramits,  sa  mère,  seraient 
conjointement  remboursés  par  les  députés  de  Soûle, 
trois  jours  après  la  signification  de  l'arrêt,  tant  des 
sommes  de  40.000  livres,  d'une  part,  et  30. 000  livres 
de  l'autre,  par  eux  payées  ès-mains  du  sieur  Fieu- 
bet  pour  la  vente  à  eux  faite  de  ladite  vicomte  de 
Soûle,  ses  appartenances  et  dépendances,  que  de 
la  somme  de  3.000  livres  à  laquelle  Sa  Majesté  li- 
quidait les  frais  et  loyaux-coûts  et  leurs  dépens  et 
dommages-intérêts  (1)  ». 

Sur  ces  entrefaites,  les  partisans  du  capitaine  des 
mousquetaires  se  livrèrent  à  quelques  excès,  à  l'ins- 
tigation de  son  bailli  de  Mauléon.  «  En  la  Grande- 
Bretagne  —  dit  Jacques  de  Bêla,  —  les  paysans 
s'égalent  presque  aux  maistres  des  premières  mai- 
sons. Ils  en  font  autant  es  païs  de  Soûle  et  de  La- 
bourd  en  Basque...  En  Soûle,  l'an  1643,  des 
paysans  meus  d'Irigaray,  notaire,  habitant  à  Men- 
dite,  et  conduits  par  Gracian,son  fils, dict /a /?amca, 
faccieux  pour  le  seigneur  du  Peyré,  dict  de  Trois- 
villes,  adjudicataire  des  viconté  et  domaines  du 
Roy,  firent  infinité  d'insultes  contre  les  officiers  et 
sugets  zélés  de  Sa  Majesté,  resistarent  au  procu- 
reur du  Roy,  s'attrouparent  au  bois  Cilviet,  descen- 
dirent en  gens  de  bataille  rangée,  firent  descendre 
le  procureur  du  Roy  de  son  cheval  et  le  renvoya- 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
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rent  à  pied,  prindreprisonierset  menarentàTeglise 
d'Endurein  (1)  les  sieurs  de  Belaspect  (2)  et  de  Jau- 
reguiberry  de  Libarren  (3)  et  les  j  detindrent  en- 
Tiron  de  vingt  heures,  les  menaçant  de  les  pendre  à 
la  première  branche  de  chesne,  et  usant  d'autres 
outrages  (4)  )>. 

La  somme  emportée  par  leurs  députés  se  trou- 
vant insuffisante  pour  le  rachat  du  domaine,  les 
Etats  de  Soûle  emipruntèrent  encore  2i.000  livres  à 
^I.  de  Claverié,  sous  la  même  caution  des  barons 
de  Moneins  et  d'Esquiule  ;  mais  Oïhenart  ne  put 
les  recevoir  dans  le  délai  fixé,  et  Troisvilles  obtint 
du  Conseil  d'Etat,  le  13  avril  16ii,  un  nouvel  ar- 
rêt qui  déboutait  les  deux  députés  de  leurs  offres  et 
ordonnait  «  que  la  justice  seroit  rendue  dans  l'éten- 
due du  païs  de  Soûle  par  les  officiers  dudit  sieur 
de  Troisvilles,  en  remboursant  les  officiers 
royaux  (5)  ». 

Cet  arrêt  fut  signifié  le  11)  mai  à  Isaac  de  Béla- 
Chéraute,  écuyer  et  potestat  au  pays  de  Soûle,  syn- 
dic de  la  noblesse  ;  cependant,  il  y  fut  fait  opposi- 
tion,    et     un    nouvel     arrêt     du    conseil,   rendu 


(i)  Undurein. 

(2)  M^  Salomon  de  Bêla,  dit  de  Belaspect,  avocat  et  procureur 
de  la  cour  de  Licharre.  Son  père  avait  résigné  en  sa  faveur  la 
charge  de  bailli  royal  de  Mauléon,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  Catherine  de  Ruthie,  en  1642. 

(3)  Noble  Bertrand,  seigneur   de  Jauréguiberry  de  Libarrenx. 

(4)  G.  Clémknt-Simon,  Jacques  de  Bêla,  1896,  in-8<*  p.  loi 
(extrait  des  Tablettes  de  Bêla). 

(5)  Arch.  de  Jaurgain. 
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contradicloirement  entre  le  comte  de  Troisville  et 
les  officiers  rojaux,  le  26  novembre  de  la  même 
année,  maintint  ces  derniers  dans  leurs  charges, 
déclara  les  justices  de  Licharre  et  de  Mauléon  ju- 
dicatures  royales  en  chef  et  ordonna  que  le  seigneur 
de  Trois  villes  jouirait  seulement  du  droit  annuel  et 
de  nomination  (1). 

Mais  le  crédit  du  capitaine  des  mousquetaires 
eut  encore  une  fois  raison  du  bon  droit  de  ses  ad- 
versaires. Un  autre  arrêt  du  Conseil  du  11  jan- 
vier 1 645  lui  permit,  par  interprétation  du  précédent 
arrêt,  de  faire  exercer  la  justice  en  son  nom  par  ses 
officiers  établis  et  à  établir,  et  le  comte  de  Trois- 
villes  nomma  juge  de  Soûle  M®  Pierre  d'Irigarav, 
seigneur  de  la  maison  noble  de  Jauréguizahar  de 
Menditte,  qu'il  avait  précédemment  pourvu  de  la 
charge  de  bailli  de  Mauléon,  et  installa  le  siège  de 
cette  cour  à  Menditte  (2). 

Le  nouveau  juge  tint  des  audiences,  fit  empri- 
sonner un  vicaire  qui  s'était  pourvu  devant  les 
officiers  de  la  cour  de  Licharre,  défendit  à  ceux-ci 
d'exercer  la  justice  hors  de  l'enclave  de  Mauléon 
et  de  Licharre,  et  chassa  à  coups  de  bâton  un  ser- 
gent qu'ils  avaient  chargé  d'exécuter  une  commis- 
sion contre  lui  (3). 

Le  6  février  164o,  Armand  de  Belsunce,  vicomte 
de   Méharin,  capitaine  châtelain    de   Mauléon    et 

(i)Arch.  de  Jaurgain. 
(a)  Ibidem. 
(3)  Ibidem. 
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gouverneur  du  pays  de  Soûle,  Jacques  de  Brosser, 
lieutenant  général  de  robe  longue,  et  Charles  d'Et- 
chart,  procureur  du  roi,  lancèrent  un  mandat  d'ar- 
rêt contre  Pierre  d'Irigaray  qui  fut  arrêté,  le  9  fé- 
vrier, par  Guillaume  Dufour,  bayle  de  la  Barhoue, 
comme  il  allait  à  cheval  sur  la  grande  route,  entre 
Mauléon  et  Libarrenx.  11  fut  emprisonné  dans  la 
maison  de  Mounès,  à  INIauléon,  et  refusa  obstiné- 
ment de  prêter  serment  pour  sa  confrontation  avec 
un  témoin    1). 

A  la  requête  du  procureur  du  roi,  le  lieutenant 
général  de  robe  longue  commença  une  information 
contre  Pierre  d'Irigaray  et  Gracian  d'Irigaray,  son 
lils,  le  17  février.  Le  premier  fut  convaincu  d'avoir 
proféré  diverses  menaces  et  teim  des  propos  inso- 
lents contre  les  officiers  royaux  de  la  cour  de  Li- 
charre  ;  quant  à  Gracian  d'Irigaray,  qui  était  par- 
venu à  se  faire  nommer  syndic  du  tiers-état,  les 
degans  de  l'Arbaille  et  de  la  Petite-Arbaille  dépo- 
sèrent qu'il  avait  voulu  les  amener  à  reconnaître  le 
sieur  de  Troisvilles  pour  vicomte  de  Soûle  en  leur 
promettant  des  faveurs  et  en  offrant  30  écus  à  l'un 
d'eux  (2). 

Un  nouvel  arrêt  du  conseil  d'Etat  rendu  le 
18  janvier  1646  entre  le  comte  de  Troisvilles,  d'une 
part,  le  lieutenant  de  robe  longue  et  le  procureur 
du  roi,  d'autre  part,  maintint  le  capitaine  des  mous- 


(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
(al  Ibidem. 
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quetaires  dans  la  faculté  de  faire  rendre  la  justice 
dans  toutes  les  pai^oisses  de  la  justice  royale  en 
chef  de  Licharre,  à  la  charge,  néanmoins,  de  payer 
par  forme  de  dédommagement  3.000  livres  au 
sieur  de  Brosser,  lieutenant  de  robe  longue,  et 
1.500  livres  au  sieur  d'Etchart,  procureur  du  roi, 
et  décida,  en  outre,  que  les  sentences  des  juges 
établis  par  ledit  sieur  de  Troisvilles  iraient  en  ap- 
pel devant  les  juges  delà  cour  de  Licharre  (1). 


XVII 

Cet  arrêt,  s'il  désintéressait  les  officiers  de  la 
cour  de  Licharre,  ne  donnait  pas  satisfaction  à  la 
noblesse  de  Soûle  ;  aussi  chercha-t-elle  un  protec- 
teur assez  jDui&sant  pour  contrebalancer  le  crédit 
du  capitaine  des  mousquetaires  à  la  cour.  Elle  le 
trouva  dans  Henry  de  Gramont,  comte  de  Toulon- 
geon,  conseiller  d'Etat  du  roi  en  son  conseil  privé, 
maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Bayonne,  frère 
consanguin  du  maréchal  duc  de  Gramont  (2)  et  le 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 

(2)  Le  comte  de  Toulongeon  était  ne  en  1619  ^"  second  ma- 
riage d'Antoine  II,  duc  de  Gramont,  souverain  de  Bidache,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  gouverneur  et  lieutenant  générai  de  Na- 
varre, Béarn  et  Bayonne,  avecClaudede  Montmorencj-Bouteville. 
Tallemant  des  liéaux  nous  apprend  que  M.  le  Prince  appelait  le 
duc  de  Gramont  le  grand  prince  de  Bldasche,  et  Toulongeon,  son 
frère,  \e  piètre  prince  de  Didasche.  «  Ce  Toulongeon  —  ajoute-t-ii 
—  estoit  des  petits-maistres  ;  c'est  le  plus  grand  Iczineur  de  France 
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décida  à  acquérir  la  charge  de  capitaine  châtelain 
de  Mauléon  et  gouverneur  du  pa3^s  de  Soûle. 

Louis  XIV  écrivit,  le  lo  mars  164G,  à  Ai-mand 
de  Belsunce,  vicomte  de  Méharin,  pour  l'assurer, 
de  l'avis  de  la  reine  régente,  qii'ayant  appris  qu'il 
était  en  disposition  de  se  démettre  de  sa  charge  en 
taveur  du  comte  de  Toulongeon,  il  n'en  saurait 
traiter  avec  personne  qull  lui  fût  plus  agréable,  et 
qu'il  aurait  plaisir  que  cette  affaire  s'accomplit  au 
contentement  de  l'un  et  de  l'autre  (1). 

La  charge  fut  acquise  par  Toulongeon,  pour  le 
prix  de  12.000  livres  et  les  provisions  lui  en  furent 
expédiées  le  20  avril  1646  ;  quelques  jours  plus 
tard,  le  nouveau  châtelain  prêta,  en  la  cour  de  Li- 
charre  et  entre  les  mains  de  Jacques  de  Brosser, 
lieutenant  général  de  robe  longue,  le  serment  pres- 
crit par  la  coutume  (2). 

Aussitôt  après,  la  noblesse  lui  fit  connaître,  par 
écrit,  les  griefs  qu'elle  avait  contre  l'en  gagiste  du 
domaine  royal  : 

«   Mémoires  à  Monsieur    le  Conte  de   Toulonjon, 
gouverneur  et  châtelain  du  pays  de  Soûle. 

«  Aud.  pays  de  Soûle  qui  fait  partie  de  la  Nacion 

il  n'a  jamais  un  habit  qui  soit  tout  neuf.  11  ne  manque  pas  d'es- 
prit »  [Historiettes,  t.  III,  p.  179,  n°  i). 

(i)  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Belsunce.  —  Voy.  Jaurgain, 
Les  capitaines  châtelains  de  Maaléon  [Revue  de  Béarn,  Navarre  et 
Lannes,  1884,  p.  278). 

(2)  Arch.  de  Jaurgain. 
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basque,  enclavé  dans  les  monts  pirennées  et  scitué 
au   pied  d'iceux,  distingué,  en  coustumes,  juridic- 
tions et  privilèges,  des  pais  de  Labourt,  de  la  haute 
et    basse    Navarre    aussy  basques,    environné    en 
triangle    des   royaumes  d'Aragon,    de  la  Navarre 
et  du  Bear,  se  trouve  que  dès  l'origine  des  siècles 
esquels  l'ordre  d'administrer  la  justice  tant  civile 
que  criminele  a  esté  estably  entre  les  habitans  dud. 
pais  de  Soûle,  le  droit  et  autorité  de  lad.  adminis- 
tracion  de  justice  a  esté  attribué  au  sieur  capitaine 
châtelain  commis  par  le  Roy,  avec  les  nobles   dud. 
pais,  juges  naturels    statutaires,    et   successifs   de 
père   en  fils,  qualifiés  potestats   et  gentilshommes 
terretenans  (1),  qui  sont  seigneurs  féodaux  chacun 
de  la  plus  grande  partie    des  terres  et  parroisses 
esquelles    ils    sont    domiciliés.  Si    bien  que   dans 
quelques  anciens  registres  qui   ont  eschapé  [à]  la 
rigeur  du  feu   des  guerres  d'entre  les  François  et 
Castillans  qui   ont  longtemps  agy  dans  ledit  pais, 
tandis  que  les  Anglois  dominoient  la  Guiene  de 
laquelle  led.  pays  dépend,  il  apert   que  les  sieurs 
châtelain   et  nobles  dud.  pays  appelés,  comme  dit" 
est,    potestats   et   juges  jugeans    de    la    cour  de 
Lixarre  (qui  est  une  parroisse  ainsi  nommée  seize 
au   milieu   dud.    pais)  y  administroient  la  justice 

(i)  Voyez  pour  les  potestats  et  gentilshommes  juges-jugeant 
de  Soûle  et  le  fonctionnement  de  la  cour  de  Licharre  le  Journal 
de  Pierris  de  Casalivetery,  notaire  royal  de  Mauléon  de  Soûle,  texte 
gascon  du  xvi»  siècle,  publié  par  Jean  de  Jaurgaw,  Paris,  1909, 
Champion  éditeur. 
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politique,  civile  et  criminele  pleusieurs  siècles 
avant  que  led.  pais  feut  réduit  sous  l'obéissance 
des  Roix  de  France. 

«  Du  depuis,  en  Tannée  mil  cinq  cens  vint,  ré- 
gnant le  Roy  François  premier,  les  habitans  dudit 
Soûle  ayans  désiré  de  réduire  en  ordre  de  cous- 
tume  locale  les  anciens  droits,  usages  et  obser- 
vances de  la  manière  de  vivre  d'entre  eux,  touchant 
Testât  et  condition  de  leurs  personnes,  Tordre  d'ad- 
ministrer lad.  justice  et  police  et  toutes  autres 
choses  qui  concernent  la  vie  civile,  lad.  coustume 
feut  publiée,  accordée  et  emologuée,  laquelle,  entre 
autres,  contient  deux  titres  exprès,  l'un  le  second, 
l'autre  le  dixiesme  ;  le  second,  auquel  Tordre  d'ad- 
ministrer la  justice,  come  dit  est,  en  commun  par 
led.  sieur  châtelain  avec  lesd.  potestats  et  gen- 
tilshommes terretenants  est  précisément  reiglé  ; 
le  dixiesme,  auquel  Tordre  d'administrer  la  jus- 
tice civile  par  les  bayles  des  seigneurs  féodaux  sur 
leurs  tenanciers  est  aussy  précisément  reiglé  ;  le- 
dit 2^  titre  estant  intitulé  des  juges  et  de  leurs  ju- 
7'isdictions,  et  ledit  10^  titre  estant  aussy  intitulé 
des  seigneurs  directes  ;  de  manière  que  par  led. 
titre  2  il  appert  que  led.  s""  châtelain  est  le  prési- 
dent en  la  compagnie  desd.  potestats  et  juges  ju- 
geans,  et  que  les  causes  y  doivent  estre  jugées  par 
la  pluralité  des  voix,  ainsy  qu'il  a  esté  ordonné  par 
divers  arrêts. 

«  Particulièrement  en  Tannée  mil  six  cens  qua- 
torze par  un  arrest  notable  donné   en  jugement 
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contredictoire  au  Conseil  d'Estat,  au  rapport  de 
M.  de  Viguier,  estant  chancelier  Monsieur  de 
Sillery,  sur  la  conteste  formée  par  les  advocats  de 
la  cour  de  Lixarre  qui  entreprindrent  de  cjuereler 
lad.  noblesse,  laquelle  feut  deffînitivement  main- 
tenue, par  ledit  arrest,  es  droits,  juridiction  et  pri- 
vilèges à  elle  accordés  par  lad.  coustume  en  la- 
dite cour  de  Lixarre,  avec  led.  s-'  châtelain  ou 
lieutenant  commis  par  sa  Majesté  pour  l'assis- 
tance, instruction  et  jugement  des  procès  quy  y 
seront  meus  et  intentés,  et  en  absence,  récusation 
ou  empeschement  dudit  lieutenant,  ordonné  que 
l'un  desd.  gentilshommes  aura  la  direction  de  la 
justice  en  lad.  cour  par  2:)referance  à  tous  autres. 
Depuis  lequel  arrest,  ainsi  qu'avant  iceluy,  lesd. 
potestats  et  juges  jugeans  ont  continué  la  jouis- 
sance dud.  droit  d'administrer  la  justice  civile  et 
criminelle  aud.  pays  et  cour  de  Lixarre  tant  avec 
led.  s^  châtelain,  son  lieutenant  de  robe  longue, 
que  sans  eux,  en  leur  absence,  reccusation  ou  em- 
peschement. 

((  Au  préjudice  de  quoy,  messire  Arnaut  du 
Peyré,  qui  tient  par  hipoteque  la  maison  noble 
d'Elissabe  de  Troisvilles,  aud.  pais  (les  sieurs  de 
laquelle  sont  aussy  du  nombre  desdits  juges  ju- 
geans dud.  Soûle),  prétendant  d'avoir  acquis  par 
engagement  le  domaine  de  Sa  Majesté  aud.  pais 
de  Soûle,  entrej^rend  de  son  autorité  d'establir  des 
juges  en  divers  lieux  et  parroisses  dud.  pais,  vio- 
lant Tordre  statué  par  lad.  coustume,  privant  lad^ 
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noblesse  de  son  droit  et  autorité  tant  d'admi- 
nistrer la  justice  en  commun  en  lad.  cour  de 
Licharre  avec  led.  s''  capitaine  châtelain,  que 
chacun  en  sa  paroisse  à  ses  tenancier  féodaux,  ainsi 
que  dit  est. 

«  Laquelle  injure  et  grand  préjudice  lad.  no- 
blesse ne  pouvant  souffrir  luy  estre  fait  par  ledit 
sieur  du  Peyré,  sous  le  nom  d'engagiste  dud.  do- 
maine de  Sa  Majesté,  elle  suplie,  par  ces  mé- 
moires, mond.  sieur  le  Conte,  gouverneur  et  châ- 
telain dud.  Soûle,  ainsy  qu'elle  a  fait  verbalement 
d'autres  fois,  d'obtenir  de  Sa  Majesté  une  déclara- 
tion qu'elle  n'a  entendu  ni  n'entend  violer  en 
aucune  manière  ni  altérer  lad.  coustume  dud.  pais 
de  Soûle,  ny  ce  faisant  oster  et  faire  perdre  à  lad. 
noblesse  le  droit  d'administrer  la  justice  tant  civile 
que  criminelle  aux  habitans  de  Soûle  à  elle  appar- 
tenant tant  en  commun  en  lad.  cour  de  Lixarre, 
avec  led.  s^'  châtelain,  et  en  particulier  sur  ses  te- 
nanciers féodaux,  et  que  led.  s'"  de  Peyré  Troiviles 
ne  l'a  peu  comprendre  en  son  engagement,  puisque 
Sa  Majesté  n'a  aucunement  entendu  luy  engager 
les  droits  apartenans  à  lad.  noblesse,  si  précisé- 
ment exprimés  par  lad.  coustume,  non  plus  aussy 
que  le  droit  de  présidence  en  lad.  compaignie  des 
nobles,  potestats  et  juges  jugeans  dud.  Soûle, 
inhérent  inséparablement  à  lad.  charge  de  châte- 
lain, qui  n'est  aucunement  mencioné  ni  compris 
dans  l'engagement  dud.  domaine  fait  aud.  s'"  de 
Peyré  Troiviles,  ainsi  subsiste   au  mesme  estât  et 
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autorité  qu'il  estoit  avant  ledit  engagement,  et 
sera  porté  par  lad.  déclaration  que  Sa  Majesté 
n'entend  que  leS.  s^  châtelain  ny  lad.  noblesse 
soient  troublés  en  aucune  manière  audit  droit  d'ad- 
ministration de  justice  ;  ains  qu'ils  y  soient  con- 
servés et  maintenus,  avec  deffenses  aud.  s^  de 
Troisviles,  et  aux  prétendus  juges  par  luy  establis, 
d'entreprendre  sur  lad.  jurisdiction  desdits  sieurs 
châtelain,  potestats  et  juges  jugeans,  à  eux  appar- 
tenante, come  dit  est,  en  commun  en  lad.  cour 
de  Lixarre  et  en  particulier  à  chacun  desd.  nobles, 
seigneurs  de  fiefs,  en  leurs  parroisses  sur  leurs  te- 
nanciers féodaux  (1).  » 


XVIII 

S'autorisant  d'une  permission  donnée  par  le  duc 
d'Epernon,  lieutenant  général  du  roi  en  Guienne, 
et  de  l'art.  4  du  titre  1^"^  de  la  coutume,  Gracian 
d'Irigaray,  réunit  le  tiers-état,  en  sa  qualité  de 
syndic,  le  2o  juillet  1646.  11  exposa  que  l'aliéna- 
tion du  domaine  ne  portait  aucun  préjudice  aux 
droits  et  privilèges  du  peuple  et  que  celui-ci  était 
notoirement  dans  l'impuissance  de  faire  le  rachat 
poursuivi  par  les  anciens  officiers  de  la  cour  de 
Licharre  et  par  le  capitaine  châtelain,  gouverneur 
particulier  de  Soûle,   qui,  a  portés   d'animosité  et 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
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d'interest  »,  ont  fait  des  brigues  et  essayé  de  ga- 
gner les  principaux  du  tiers-état,  «  intimidez,  vio- 
lentez et  excédez  ceux  qui  soutenoient  que  ce  rem- 
boursement n'estoit  ny  utile  ny  possible  ». 

Le  comte  de  Toulongeon  «  fist  violenter  Gracian 
d'Irigaray  par  ses  gardes  et  le  tint  neuf  jours  durant 
les  fers  au  piedz,  sans  luy  voulloir  dellivrer  coppie 
de  l'escrou  de  son  emprisonnement  (1  )  »  ;  puis,  il 
convoqua  les  Etats,  le  26  septembre  16i6,  et  dé- 
fendit au  syndic  de  se  trouver  à  l'assemblée.  Les 
partisans  du  capitaine  des  mousquetaires,  assez 
nombreux  dans  le  tiers-état,  prétendirent  que  Ton 
ne  pourrait  rien  conclure  en  Tabsence  de  leur 
syndic  et  demandèrent  un  délai  pour  communiquer 
les  propositions  du  gouverneur  au  peuple  «  vu 
qu'elles  etoient  contraires  aux  arrests  du  conseil 
d'Estat  ».  Il  y  eut  tumulte,  on  tira  l'épée  et  on 
brutalisa  quelques  hommes  du  tiers-état  :  un 
nommé  Pierre  d'Ahets,  de  Troisvilles,  fut  arrêté 
et  emprisonné  (2). 

Gracian  d'Irigaray  s'adressa  alors  au  duc  d'Eper- 
non  qui,  par  une  nouvelle  ordonnance  du  14  oc- 
tobre 1646,  permit  au  syndic  et  au  tiers-état  de 
s'assembler  en  leur  particulier,  séparément  de  la 
noblesse  et  du  clergé,  avec  défense  de  les  troubler. 

De  son  côté,  le  comte  de  Toulongeon  «  conseiller 
au  conseil  d'Estat,  mareschal  des  camps  et  armées 
de  Sa  Majesté,  gouverneur  et  lieutenant  général  de 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
(2)  Ibidem. 
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la  ville  et  chasteau  de  Bayonne  et  pais  circonvoi- 
sin,  capitaine  chastelain  et  gouverneur  du  païs  de 
Soulle,  frontière  »,  présenta  une  requête  «  au  Roy 
en  son  Conseil  »  exposant  que  des  habitans  dudit 
pays  de  Soûle  ont  «  esté  sy  osez  que  d'exiter  une 
sédition  et  rumeur,  et,  par  ce  moien,  porter  le 
peuple  à  entreprendre  par  violence  des  actions 
contre  le  service  de  Sad.  Majesté  »,  et  par  lettres 
patentes  du  23  janvier  1647,  Louis  XIV  commit 
Henry  de  Nesmond,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils et  président  aux  requêtes  du  parlement  de 
Bordeaux,  pour  «  faire  et  parfaire  le  procès  aux 
coupables  desd.  desordres,  le  juger  ^souveraine- 
ment et  en  dernier  ressort,  appelé  avecq  luy  le 
nombre  des  juges  ou  graduez  portez  par  les  ordon- 
nances, luy  en  aiant  à  cet  eiîect  attribué  toute 
cour,  jurisdiction  et  cognoissance,  icelle  interdite  à 
tous  autres  juges  quelconques  (1)  ». 

Aussitôt  arrivé  en  Soûle,  M.  de  Nesmond  pro- 
céda aux  informations  et  condamna,  le  10  juillet 
1647,  Pierre  d'Ahets  à  faire  amende  honorable  et  à 
six  ans  de  galères  ;  il  avait  lancé,  le  6  du  même 
mois,  un  décret  de  prise  de  corps  contre  les  com- 
plices d'Ahets  :  Bagarrigue,  de  Cihigue  ;  Gracian 
d'Arhan,  de  Sunharette  ;  Gracian  d'irigaray,  de 
Menditte  ;  Pierre  d'Ordeneix,  d'Alçay  ;  Arnaud 
d'Iribarne  et  Pierre  d'Espil,  de  Sauguis  (2),  qui 
ne  furent  pas  atteints. 

(i)Arch.  de  Jaurgain. 
(a)  Ibidem. 
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Voici  comment  M.  de  Nesmond  rendit  compte 
de  cette  alîaire  au  chancelier  Séguier  : 

Monseigneur^ 

Monsieur  le  comte  de  Thoulongeon  niaiant  mis 
en  main  la  commission  que  Vostre  Grandeur  ni  a 
fait  r honneur  de  ni  envoier  pour  le  pais  de  Soûle, 
jaij  travaillé  à  iexecuter  avec  foute  la  diligence 
qui  ni  a  esté  possible,  et  ni  estant  rendu  à  Mauleon 
au  jour  qui  niavoit  esté  assigné,  nous  avons  fait  le 
procès  à  celluy  de  ces  séditieux  que  nous  tenions 
prisonnier.  Xous  n  avons  pas  treuvé,  Monseigneur, 
par  la  procédure,  qu'il  fut  des  plus  coulpahles, 
nous  l'avons  condemné  aus  galères  seulement  pour 
^ix  ans,  après  avoir  fait  amande  honorable,  qui  est 
une  chose  bien  nouvelle  en  ce  païs-là  et  quils 
navoicnt  point  encore  veue,  et  qui  leur  a  donné 
plus  de  terreur  qu'une  punition  plus  rigoureuse. 
J'ay  décrété  de  prinse  de  corps  contre  cinq  ou  six 
autres  accusés  qui  sont  plus  coupables  et  plus 
chargés,  dans  les  informations,  que  celluy-cl.  Je 
■continucraij .  Monseigneur,  leur  procez  par  de- 
faults,  ne  pouvant  faire  autre  chose,  j'ay  reco- 
mendé  néanmoins  aux  officiers  des  lieux  de  faire 
toutes  les  diligences  possibles  pour  en  prendre 
quelqu'un.  L" assemblé  des  Estais  du  pais  a  esté 
tenue  avec  grande  tranquillité  et  sans  armes  contre 
leur  cousfume  ij ),  monsieur  leur  gouverneur  leur 

(i)  ((  Per  la  costume  de  toute  ancienetat  observade  ctgoardade 
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aiant  défendu  d'en  porter^  et  tout  ce  païs-là  est 
asseuré  dans  une  parfaite  obéissance^  et  f  estime 
qu  ils  persévéreront.  Ils  avoient  besoin  de  cognoistre 
la  justice  c/uils  n  avoient  jamais  quasi  veue  en  leur 
païs,  etc. 

NeSMOiSD. 
A  Bourdeaux,  le  8  aoust  '16U7  (i) 

Gracian  d'Irigaray  fit  appel  au  parlement  de 
Bordeaux  et  présenta  une  requête  au  Conseil  d'Etat. 
Finalement  un  arrêt  du  conseil  du  18  août  1648 
saisit  le  parlement  de  cette  aiîaire. 


XIX 


En  fait,  Tarrêt  du  Conseil  d'Etat  du  18  janvier 
1646  ne  fut  pas  exécuté,  par  suite  de  l'opposition 
que  formèrent  le  capitaine  châtelain,  les  gentils- 
hommes, le  syndic  de  la  noblesse  et  Basile  de  Bon- 

touts  los  nallus  el  habltans  en  la  terre  son  francs  et  de  franque 
condition,  sens  tache  de  servitut.  E  degun  no  a  ne  pot  prener 
aucune  suite  de  gens  demoran  en  ladite  terre,  ne  exiger  aucun 
dret  a  cause  de  la  persone  et  deu  corsadge  deusdits  manans  et 
habitans  ne  de  aucun  de  eds...  Los  habitans  de  Sole  per  so  que 
son  assis  en  l'extremitat  deu  Reaume,  circundals  et  clos  entre 
los  Rcaumes  de  Navarra,  de  Aragon  et  pays  de  Bearn,  poden 
portar  lors  armes  per  lor  defïence  et  deudit  pays  en  tout  temps 
[Couslumes  générales  da  Pays  el  Vicomte  de  Sole,  publiées  el  accor- 
dées... en  lb20). 

(i)  Arch.  historiques  de  la  Gironde,  t.  III,  p.  2/t5. 
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necase,  nouvellement  élu  syndic  du  tiers-état  à  la 
place  de  Gracian  d'irigaray. 

M*^  Pierre  d'Irigarav  qui  est  dit  «  prétendu  juge 
au  siège  de  Menditte  »  dans  une  attestation  du 
28  juin  i6oi,  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  sui- 
vante (1),  et,  pendant  environ  quatre  années,  le 
capitaine  des  mousquetaires  resta  sans  lui  donner 
de  successeur.  Il  était  cependant  sur  le  point  de 
nommer  un  juge  et  un  procureur  juridictionnel, 
lorsque,  par  un  arrêt  du  3  février  1656,  le  parle- 
ment de  Bordeaux  fit  inhibitions  «  au  sieur  de 
Troisvilles,  eno^aofiste  du  domaine  du  Rov  en 
Soûle  »,  d'établir  de  nouveaux  officiers  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  produit  les  titres  justificatifs  de  son 
droit  (2). 

Le  comte  de  Troisvilles  passa  outre  :  il  pourvut 
l'un  de  ses  anciens  adversaires,  M*'  Salomon  de 
Belaspect,  avocat  et  procureur  en  la  cour  de  Li- 
charre,  de  Toflice  de  juge  civil  et  criminel  de  la 
vicomte  de  Soûle,  vacant  «  par  le  décès  de  M<^  Pierre 
d'Irigaray,  dernier  possesseur  »,  et  M^  Pierre 
d'Arhets,  avocat  de  Ghéraute,  de  l'office  de  pro- 
cureur juridictionnel  de  ladite  vicomte,  sur  la  dé- 
mission volontaire  de  M"^  Jean  de  Reyau  (3). 


(i)  M*  Pierre  d'Irigarav,  sieur  de  Jauréguizahar,  juge  civil  et 
criminel  de  la  vicomte  de  Soûle  au  siège  de  Menditte  «  estant  sur, 
ses  vieux  ans  et  d'ailleurs  malade  de  son  corps  »,  fit  son  testa- 
ment le...  (déchiré)  octobre  i652  (Arch.  de  Jaurgain). 

(2)  A.rch.  de  Jaurgain. 

(3)  Ibidem. 
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Par  une  ordonnance  du  26  février  iGo6,  Belas- 
pect  enjoint  aux  potestats  et  gentilshommes  juges- 
jugeant  d'assister  avec  lui  aux  audiences  et  fait 
défense  aux  ofïiciers  royaux  d'entreprendre  aucune 
fonction  de  justice  (1). 

De  leur  côté,  le  capitaine  châtelain  et  les  gentils- 
hommes, assemblés  en  la  cour  de  Licharre,  le 
17  mars,  et  assistés  de  Jacques  de  Brosser,  lieute- 
nant général  civil  et  crimmel  de  robe  longue,  et 
d'Arnaud  de  Costère,  procureur  du  roi  au  pays  de 
Soûle,  cassent  tous  les  actes  et  procédures  de  Belas- 
pect  et  des  autres  officiers  établis  par  le  comte  de 
Troisvilles  «  au  préjudice  de  la  coustume  escripte 
dud.  pays  »,  ordonnent  que  Belaspect  et  ses  adhé- 
rents comparaîtront  en  personne  «  pour  estre  ouys 
sur  les  interrogatoires  »  et  leur  défendent  de  s'in- 
gérer en  l'administration  de  la  justice,  comme  offi- 
ciers dudit  sieur  de  Troisvilles,  sur  les  habitants 
dudit  pays,  justiciables  de  la  cour  de  Licharre. 
Enfin,  le  24  du  même  mois,  la  cour  lança  un  décret 
de  prise  de  corps  contre  Belaspect,  faute  d'avoir 
comparu  audit  ajournement  personnel,  et  le  juge 
du  comte  de  Troisvilles  fut  emprisonné  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  le  conseil  d'Etat  rendait,  à  la 
requête  de  Troisvilles,  le  31  mars  1656,  un  arrêt 
ordonnant  «  que  les  arrêts  précédents  seront  exé- 
cutés, lesdits  Belaspect  et  d'Arhets  maintenus  en 


(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
(a)  Ibidem. 
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l'exercice  de  leurs  charges,  avec  défenses  à  Brosser, 
Costère  et  tous  autres  de  les  j  troubler  et  inquiéter, 
et  au  parlement  de  Bordeaux  d'en  prendre  connais- 
sance, et  qu'en  cas  de  contravention,  il  en  sera 
informé  par  le  sieur  Tallemant,  intendant  des  jus- 
tices de  Guienne  (i)  ». 


XIX 


Mais  l'arrêt  fut  encore  frappé  d'opposition  et 
Troisvilles,  fatigué  d'une  si  longue  résistance 
chargea  Jean  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  d'en- 
trer en  pourparlers  avec  le  capitaine  châtelain  de 
Mauléon,  qui  répondit  par  ce  mémoire  : 

Monsieur  le  comte  de  Toulongeon,  après  avoir 
considère'  exactement  ce  que  Monsieur  le  viscomte 
d'Orthe  lui  a  escrit,  que  Monsieur  de  Troisvilles 
estoit  disposé  à  traiter  avec  lui  de  la  vente  du  do- 
maine de  Soûle,  moyennant  deux  préalables,  à  sça- 
voir  que  le  s^  de  Belaspect,  juge  dud.  seigneur  de 
Troisvilles,  seroit  remis  en  la  possession  des  justices 
de  Soûle  et  que  led.  seigneur  de  Troisvilles  seroit 
satisfait  de  Vinjure  qu'il  a  receu  par  l'emprisonne- 
ment qui  a  esté  fait  de  la  personne  dud.  Belaspect, 
son  juge. 

Dit  quil  a  sujet  de  croire  que  Monsieur  de  Trois- 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
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villes  na  pas  esté  informé  fidèlement  par  ses  gens 
de  V estât  auquel  estoit  son  affaire  touchant  les  jus- 
tices de  Soûle,  lorsque  led.  Belaspect  a  donné  sa 
prétendue  ordonnance  (poj  tant  que  les  gentils- 
hommes juges  jugeans  viendroient  rendre  la  jus- 
tice avec  lui  et  enjointion  aux  advocats  du  siège 
royal  de  Lixarre  de  venir  plaider  devant  lui)  qui  a 
donné  cause  aud.  emprisonnement.  Car  led.  sei- 
gneur de  Troisvilles  semble  presuposer  que  led. 
Belaspect  estoit  en  possession  de  rendre  la  justice 
comme  son  juge  aux  habitans  dud.  païs  de  Soûle 
en  première  instance,  et  neantmoins  le  contraire  est 
véritable,  car  led.  Belaspect  na  jamais  esté  en  telle 
possession.  Il  est  vray  que,  quelques  mois  aupara- 
vant, il  entreprit  de  tenir  ujie  audiance  dans  la 
ville  de  Mauleon,  avec  trois  ou  quatre  advocatz  qui 
estoient  son  propre  père  et  ses  frères  ;  mais  cela  es- 
tant venu  à  la  connoissance  dud.  seigneur  de  Tou- 
longeon,  qui  est  le  véritable  juge  dud.  païs  en  qua- 
lité de  capitaine  chastellain  dud.  Mauleon,  et  des 
gentilshommes  dud.  païs  qui  sont  ses  conjuges,  les 
actes  faits  par  led.  Belaspject  furent  cassez  par  eux 
[assamblés  en  la  forme  ordinaire  en  la  cour  de 
Lixarre)  et  il  fut  inhibé  aud.  Belaspect,  à  grandes 
peines,  de  ne  faire  plus  aucun  acte  dans  le  païs  de 
Soûle  en  qualité  de  juge  dud.  seigneur  de  Trois- 
villes. 

Que  si  on  vouloit  dire  que  feu  Irigaray,  prédé- 
cesseur dud.  Belaspect  en  lad.  charge  de  juge  de 
Monsieur  de    Troisvilles,  estoit  en  possession  des 
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justices  de  Soûle,  en  conséquence  d^un  arrcst  du 
conseil  rendu  contradictoirement  en  Vannée  1645 
entre  Monsieur  de  Troisvilles,  d^une  part,  et  les 
sieurs  de  Brosser,  lieutenant  de  robe  longue,  et 
dEtchart,  procureur  du  Roy  aud.  pais  de  Soûle, 
d'autre,  (contenant  ledit  arrest  que  la  cour  de 
Lixarre  ne  connoistroit  désormais  que  l  appel  et 
que  le  juge  dud.  seigneur  de  Troisvilles  auroit  la 
première  connoissance  de  toutes  les  affaires,)  cela 
est  desnié  formelemcnt,  car  cest  arrest  ne  fut  pas 
seulement  signifié  aud.  capitaine  chastellain  ny 
auxd.  gentllhomnies  juges  jugeans  qui  composent 
lad.  cour  de  Lixarre,  non  plus  aux  sindicqs  dupais 
qui  y  estoient  notoirement  intéressez  s'agissant 
d'un  renversement  de  la  coustume  locale  dud.  pais 
et  de  l'érection  d'un  nouveau  degré  de  jurisdiction. 
Et  quand  mesmes  led.  arrest  leur  auroit  esté  si- 
gnifié, ils  n  auroient  point  obey,  n  ayant  esté  donné 
avec  eux,  mais  avec  lesd.  Brosser  et  d'Etchart 
seuls,  et  encore  collusoirement  comme  il  est  apa- 
rent,  en  tant  que  Uun  et  Vautre  ont  touché  de  Var- 
gent pour  leur  indempnité. 

Tant  y  a,  qu'il  est  constant  que  cest  arrest  na 
point  eu  d'effet  ny  d'exécution  à  Vesgard  dud.  sei- 
gneur capitaine  chastellain  et  desd.  gentilhommes, 
lesquels  nonobstant  icellui  ont  tousjours  continué 
du  depuis  de  connoistre  en  première  instance  de 
toutes  les  affaires  du  païs,  tout  ainsi  qu  aupara- 
vant, comme  fairont  foy  les  registres  delad.  cour 
de  Lixarre  qui  sont  au  pouvoir   du  greffier,  per- 
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sonne  affidée  à  Monsieur  de    Troisvllles,  veu  que 
cest  son  fermier. 

Il  se  peut  faille  neantmoins  que  led.  sieur  de 
Brosser  ait  accorde'  quelques  renvoys  pardevant 
led.  feu  Iriqaray  comme  juge  de  M,  de  Troisvilles 
et  que  led.  Iriqaray  ayt  aussi  fait  quelques  procé- 
dures volontaires  entre  des  personnes  justiciables 
delad.  cour  de  Lixarre  ;  mais  ces  renvoys  ayant  esté 
octroyez  par  led.  s^'  de  Brosser  seul  et  sans  Vinter- 
vention  desd.  gentilhommes^  ses  conjuges^  sous  pré- 
texte dud.  arrest  auquel  il  avoit  colludé  moyen- 
nant de  V argent.,  et  lesdites  procédures  ayant  esté 
faites  par  led.  Irigaray  en  un  village  escarté  et 
esloigné  dud.  siège  de  Lixarre^  à  Vinseu  desd.  ca- 
pitaine chastellain  et  gentilhommes^  ne  peuvent 
passer  que  pour  des  actes  clandestins,  au  lieu  que 
les  actes  faits  par  lesd.  capitaine  chastellain  et  gen- 
tilhommes  [lesquels  sont  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  ceux  dud.  Irigaray)  ont  esté  faits  pu- 
bliquement au  lieu  où  la  justice  de  Soûle  a  accous- 
tumé  de  tout  temps  d'estre  rendue,  et  la  plus  part 
en  la  présence  dud.  Belaspect,  quy  y  assistoit  en 
qualité  d'advocat  et  procureur  aud.  siège,  escrivant 
sous  lesd.  sieurs  gentUhommes  le  nommé  Rey au  ou 
son  commis,  qui  est  le  greffier  fermier  de  M.  de 
Troisvilles  et  son  prétendu  procureur  jurisdictionel 
aud.  pais  de  Soûle. 

D'où  il  s  ensuit  que  ça  esté  une  témérité  bien 
grande  aud.  Belaspect  d'avoir  entrepris  à  presant  de 
troubler  led.  seigneur  capitaine  chastellain  et  lesd^ 
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gentillionimes  en  cette  possession  paisible  et  immé- 
moriale en  laquelle  ils  sont,  et  Savoir  fait  une  or- 
donnance pour  obligej^  lesd.  sieurs  gentilhommes, 
ses  supérieurs,  à  venir  siéger  après  lui  et  le  recon- 
noistre  pour  leur  chef  en  la  justice. 

L'on  pourra  dire  que  led.  Belaspect  a  fait  cela 
en  suite  diin  arrest  sur  requeste  obtenu  au  conseil 
par  Monsieur  de  Troisvilles,  mais,  estant  avocat 
comme  il  est,  il  na  peu  ignorer  que  V exécution  de 
cest  arrest  sur  requeste  estoit  suspendue  par  l'opposi- 
tion que  Monsieur  le  comte  de  Toulongeon  et  lesd. 
gentilhommes  et  les  sindicqs  de  la  noblesse  et  du 
tiers-etat  y  avoient  formée  dans  l'exploit  de  la  si- 
gnification d'icellui,  et  qu'il  estoit  préalable  de  faire 
vuider  cette  opposition,  auparavant  que  de  rien 
altérer  dans  V ancien  ordre  de  la  justice,  ny  troubler 
led.  seigneur  capitaine  chastellain  et  lesd.  gentil- 
hommes  en  leur  légitime  et  anciene  possession. 

Tellement  que  M.  le  comte  de  Toulongeon,  qui 
est  le  chef  de  la  justice  dud.  pais  en  qualité  de  ca- 
pitaine chastellain,  et  encores  le  gouverneur,  na 
peu  faire  moins  que  d'arrester  par  son  authorité  la 
témérité  dud.  Belaspect  quialloit  mettre  en  desordre 
tout  le  païs,  et  il  na  peu  le  faire  plus  doucement 
qu'en  faisant  mettre  led.  Belaspect  en  prison,  où  il 
na  pas  demeuré  dix  jours,  et  il  sestonne  que  Mon- 
sieur de  Troisvilles  se  tienne  offencé  de  cela,  luy 
qui  sçait  bien  que  led.  feu  Irigaray,  pour  avoir  fait 
une  pareille  action  fut  traité  beaucoup  plus  rude- 
ment parles  juges  delà  cour  de  Licharre {autres que 
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le  capitaine  chastellain,  qui  estait  lors  absent)^  car 
on  le  tint  troismois  en  prison.  Et  quoy  que  Mon- 
sieur de  Troisvilles  en  eût  fait  de  grandes  plaintes  au 
feu  Roy  et  à  Nosseigneurs  du  conseil,  neantmoins  il 
nen  obtint  aucune  réparation,  parce  qu  on  jugea 
■quil  ny  avoit  point  d offense  d'arrester  un  homme 
qui  sort  de  son  devoir  et  qui  entreprend  de  troubler 
■le  repos  d'un  p  aï  s. 

Que  si,  nonobstant  ces  raisons,  Monsieur  de  Trois- 
villes s  attache  aux  deux  préalables  dont  il  a  esté  parlé 
cy -dessus,  Monsieur  le  viscomted'Orthe  est  prié  de  ne 
se  donner  plus  la  peine  de  lui  pailler  de  cette  affaire, 
car  Monsieur  de  Toulongeon  nest  point  en  volonté 
de  luy  accorder  ny  l'un  ny  Vautre  de  ces  préalables, 
estimant  quil  ne  peut  ni  ne  doibt  le  faire  par  droit 
ny  par  raison,  et  neantmoins  afin  quon  ne  croye  pas 
quil  se  veut  flater  en  sa  cause,  et  pour  tesmoigner 
quil  na  pas  un  esprit  litigeux,  il  offre  de  remettre 
ses  interestz  à  l'examen  de  gens  versez  aux  affaires 
de  justice,  et  d'en  passer  par  leur  advis,pourveu  que 
Monsieur  de  Troisvilles  face  le  réciproque.  Que  s  il 
ne  le  veut  pas  faire  et  qu  il  soit  d'humeur  à  plaider, 
led.  seigneur  de  Toulongeon  est  en  bonne  volonté 
de  se  dtffendre,  et  il  aura  cette  satisfaction  d'avoir 
fait  voir  à  Monseigneur  le  Mareschal  de  Gramont, 
qui  a  tesmoigné  désirer  que  cette  affaire  s'acco- 
modàt,  quil  n'aura  pas  tenu  à  luy  que  son  désir 
nayt  esté  accomply  (1). 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
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XX 


A  la  requête  du  comte  de  Troisvilles,  le  conseil 
d'Etat  rendit,  le  16  juin  1656,  un  nouvel  arrêt  qui 
cassait  et  annulait  les  ordonnances  de  la  cour  de 
Licharre  des  17  et  24  mars,  et  tout  ce  qui  avait  été 
fait  en  conséquence,  ordonnait  que  l'arrêt  du  con- 
seil du  31  mars  et  les  précédents  seraient  exécutés, 
que  Belaspect  et  d'Arhets,  pourvus  par  le  comte 
de  Troisvilles  dans  les  bourgs,  paroisses  et  com- 
munautés dudit  pays  et  vicomte  de  Soûle,  conti- 
nueraient l'exercice  et  la  fonction  de  leurs  offices, 
le  roi  faisant  très  expresses  inhibitions  et  défenses 
auxdits  gouverneur,  soi-disant  châtelain,  juges 
jugeant,  Brosser  et  Gostère,  et  tous  autres,  de  les 
y  troubler  et  inquiéter,  ni  prendre  connaissance  en 
instance,  en  ladite  première  cour  de  Licharre,  des 
causes  et  procès  des  justiciables  dudit  pays  et  vi- 
comte de  Soûle,  et  auxdits  justiciables  de  s'y  pour- 
voir, à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts, 
audit  parlement  de  Bordeaux  de  ne  plus  connaître 
des  réceptions  et  installations  desdits  Belaspect  et 
d'Arhets,  et  des  autres  qui  seraient  à  l'avenir 
pourvus  par  ledit  comte  de  Troisvilles  audit  pays 
et  vicomte  de  Soûle,  audit  gouverneur  de  ne  plus 
prendre  la  qualité  de  châtelain  et  tant  à  luy  qu'aux- 
dits    juges  jugeant   et  autres  de  ne  faire  aucune 
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assemblée  sans  la  permission  de  leur  gouverneur 
de  la  province  de  Guienne  (1). 

Cet  arrêt  fut  notifié  par  lettres  patentes  du  même 
jour  et  signifié,  au  mois  de  juillet,  aux  dégans  du 
pays  de  Soûle  qui  s'opposèrent  à  son  exécution 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  communiqué  avec  les  habi- 
tants de  leurs  dégueries  (2). 

Le  comte  de  Toulongeon,  le  syndic  de  la  noblesse 
et  les  officiers  de  la  cour  de  Licharre  formèrent 
aussi  opposition  et  le  roi  en  son  conseil,  par  arrêt 
du  9  avril  1657,  nomma  un  rapporteur  et  des  com- 
missaires pour  lui  faire  un  rapport  de  l'affaire.  Un 
autre  arrêt  du  18  mai  suivant,  qui  recevait  le  ca- 
pitaine châtelain  de  Mauléon  et  le  syndic  de  la  no- 
blesse comme  parties  intervenante  dans  l'instance 
d'entre  le  sieur  de  Troisvilles,  Belaspect,  Brosser, 
Gostère  et  Bonnecaze,  maintint  le  châtelain,  les 
gentilshommes  et  les  officiers  de  la  cour  de  Li- 
charre «  en  la  possession  de  connoistre  en  première 
instance  de  tous  procès  civils  et  criminels  qui  se 
meuvent  audit  païs  de  Soûle,  tant  entre  les  habi- 
tans  qu'étrangers,  suivant  la  coustume  du  païs  (3)  ». 

Par  son  crédit,  Troisvilles  obtint  un  arrêt  qui  le 
maintenait  dans  ses  droits  de  justice  sur  la  Soûle, 
le  1^' juin  1657,  avec  cette  clause,  cependant,  que 
les  habitants  pourraient,  s'ils  le  voulaient,  racheter 
le  domaine  du  roi. 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 
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Le  comte  de  Toulongeon  et  le  syndic  de  la  no- 
blesse firent  encore  opposition,  objectant  au  conseil 
d'Etat  «  que  led.  arrest  du  premier  juin  est  relTect 
de  la   surprise   dont  a  uzé   led.  s^'   de  Trois  villes 
dans  Tordre  de   la    procédure,  non  seulement  en 
ce    qu'il  a   destourné   l'exécution    de    l'arrest    du 
9  avril  1657,  mais  aussy  pour  avoir,  après  la  com- 
munication faicte  de   l'instance  aux  commissaires, 
depuis,  faict  une  grande    production   nouvelle   et 
posé  plusieurs  faicts    décisifs  pour  luy   et  à  son 
advantage,    dont    les    suppliants   n'ont  eu  aucune 
communiquation  ny  cognoissance  pour  y  respondre, 
et   entre  autres,   de  certaines   lettres  patentes  du 
mois  de  janvier  1646  portant  don  au  proffit  dudit 
s^'  de  Troisvilles  de  la  justice  de  neuf  parroisses, 
outre  les  six  unies   au  comté  de  Troisvilles.   Les- 
quelles ont  été  obtenues   subrepticement,  puis(|ue 
Sa  Majesté  n'a  point  esté  informée  de  la  nature  et 
qualité  de  la  justice  de  la  cour  de  Lixarre  et  qu'elle 
ne  peut  être  aliénée  ny   par  don  ni  par  vente  à 
cause  du  droit  patrimonial  des  gentilshommes  et 
potestats,  et  après  que  d'ailleurs  ledit  s^  de  Trois- 
villes a  tenu  par  lesdites  lettres  les  precedens  dons  à 
luy  faicts  par  les  mesmes  motifs...  Ledit  arrest  du 
premier  juin  ne  peut  subsister  eu  esgard  encores, 
que  l'exécution  qu'en  a  voulu  faire  led.  s^'  de  Trois- 
villes sur  les  lieux,  a  causé  beaucoup  d'altération 
en  la  tranquillité  publicque,  et  de  telle  sorte  que 
l'on  a  esté  à  la  veille  de  voir  dans  une  révolte  gene- 
ralle  les  habitans  dud.  pays  qui  ne  peuvent  souffrir 
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rinfraction  de  leurs  privilèges  et  coustumes  en  fa- 
veur d'un  particulier  et  d'une  aliennation  dont  la 
considération  cesse  auprès  de  l'interest  que  led. 
païs  est  à  l'Estat  et  au  service  de  Sa  Majesté  (1)  ». 

Cette  requête  fut  accueillie.  Le  roi  en  son  con- 
seil ordonne,  par  un  arrêt  du  23  octobre  1658, 
«  que  conformément  à  Tarrest  d'iceluy  du 
9  avril  1657,  il  sera  fait  rapport  à  la  personne  de 
Sa  Majesté  en  sond.  Conseil  du  différend  des  par- 
ties conjoinctement  par  les  rapporteur  et  commis- 
saires députez  par  led.  arrest.  Ordonne  Sa  Majesté 
que  lesd.  parties  rapporteront  pardevant  les  com- 
missaires, dans  quinzaine,  les  productions  sur  les- 
quelles est  intervenu  led.  arrest  du  premier  juin 
dernier.  Toutes  choses  demeurant  cependant  en 
Testât  jusques  à  ce  que  par  Sad.  Majesté  en  ayt 
esté  autrement  ordonné  (2)  » . 

Le  comte  de  Toulongeon  fut  assez  satisfait  de  ce 
résultat,  si  l'on  en  juge  par  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  Jean-Valentin  d'Aroue,  vicomte  de  Saint-Martin 
d'Arberoue,  maréchal  de  camp  et  son  lieutenant 
au  gouvernement  de  Soûle  : 

De  Paris,  le  27  octobre  iSbS. 

Monsieur  mon  cousin, 

Il  y  a  bien  longtemps  que  vous  navés  receu  de 
mes  nouvelles,  mais  je  ne  voulois  mander  que  de 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 
(a)  Ibidem. 
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positives;  vous  sçaurés  donc  que  favois  attenclcu 
r arrivée  de  M,  le  Mareschal  de  Gr amont  (1)  pour 
me  déterminer  de  ce  que  favois  à  faire.  Son  advis 
feust  que  je  devois  achepter  le  domaine^  puisque 
Varrest  du  mois  de  juin  m^en  donnoit  la  faculté^ 
et  il  lui)  sembla  quil  faloit  avant  de  se  donner  la 
peyne  de  chercher  Vargent^  de  sçavoir  si  M.  de 
Troisvilles  se  contenteroit  de  mes  rentes  sur  la  cos- 
tume de  Bayonne,  et  pour  cest  effets  il  pria 
M.  VEvesque  de  Lescar  (2)  de  Valer  trouver  de  sa 
part  pour  luy  proposer.  Il  respondit  quil  avoit  be- 
soin d'argent^  et  quand  on  luy  en  conteroit,  il  le 
recevroit  volontiers.  Nous  nous  ravisasmes  depuis 
et  creusmes  quil  faloit  porter  les  choses  d'une 
autre  manière  et  les  emporter  par  une  voye  plus 
honnorable,  ce  qui  nous  obligea  de  porter  nostre 
plainte  au  Boy,  disant  que  Varrest  c/ui  avoit  esté 
donné  estoit  fort  injuste,  que  nous  avions  dix  neuf 
voix  contre  vingt  une,  que  nous  avions  pour  nous 
le  rapporteur,  les  commissaires  et  M.  le  Chance- 
lier, et  ne  perdismes  l'affaire  que  par  les  brigues 
des  J/^'  des  requestes,  ses  parents,  qu  enfin  nous 
luy  demendions  la  grâce  de  ne  vouloir  que  ses  bons 
et  fidèles  serviteurs,  comme  nous  sommes,  feusscnt 
privés  de  leurs  privilèges  et  leur  costume  abolie. 
Sur  quoy,  le  Boy  a  ordonné  que  les  mesmes  com- 

(i)  Antoine  III,  duc  de  Gramont,  souverain  de  Bidache,  pair 
et  maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  mort  le 
12  juillet  1678,  frère  consanguin  du  comte  de  Toulongeon. 

(2)  Jean  de  Salies  du  Hau. 
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missaires  rapporteront  V affaire^  en  sa  présence,  et 
que  cependant  les  choses  demeureront  en  lestât, 
jusques  à  ce  quilen  ait  esté  autrement  oj^donné  par 
lui.  Concevés  bien  le  sens  et  les  termes  de  Varrest, 
car  par  celuy  qui  dit  que  les  mesmes  commissaires 
l'apporteront  devant  le  Boy,  il  est  entendeu  c/ue  Sa 
Magesté  veust  c/ue  l'affaire  naye  pas  esté  décidée, 
et  par  l autre  qui  dit  que  cependant  les  choses  de- 
meureront en  restât,  il  est  entendu  aussy  que  nous 
vivrons  comme  nous  avons  toujours  vescu,  c  est-à- 
dire  dans  nostre  estât  ordinaire,  nostre  usage  et 
nostre  coustume.  Or,  tirés  donc  vos  consec/uences  et 
voyés  comme  apparement  nous  avons  gaigné  nostre 
cause,  car  Sa  Magesté  n  entend  pas  de  nous  oster 
nos  droits,  et  outre  cela  encore,  les  mesmes  commis- 
saires et  M.  le  Chancelier  qui  rapporteront  devant 
le  Roy  feurent  pour  nous.  Je  vous  reponds  aussy 
des  Ministres.  Jugés  de  là  si  vous  ne  tenés  pas 
l'affaire  toute  gaignée,  je  le  prétends  faire  juger, 
et  il  ne  tiendra  quà  moy  de  le  tenir  en  longueur 
tant  quil  me  plaira,  et  il  nous  est  arrivé  un  bonheur 
bien  considérable  qui  est  que  M.  de  Troisvilles 
ayant  fait  signifier  son  arrest,  il  accepte  la  clause 
du  rachapt  du  domaine  qui  est  un  grand  avantage 
que  nous  avons  à  ceste  heure  et  que  nous  avions 
perdeu  pjar  le  passé. 

L'on  dit  que  M.  de  Vandome  a  vendeu  le  duché  de 
Pinthie[v]re  ,  {i)  et  quil  doit  payer  au  comte  de 

(i)  César  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  fils   naturel  légitimé 
d'Henri  ÏV,  était  duc  de  Penthicvre  et  de  Mercœur  du  chef  de 
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Guiche[i)  cent  et  tant  de  mil  livres  de  son  mariage 
et  quon  doit  nie  les  donner  pour  retirer  leur  cous- 
tume,  mon  frère  estd'advis  que  f  en  achepte  le  do- 
maine ;  je  feraij  ce  quil  me  plaira. 

Il  me  semble  que  les  nouveaus  pretendeus  officiers 
sont  bien  heureus  de  tout  cecy,  car  les  voyla  pré- 
sentement hors  d^intrigue  et  d'espérance  et  réglés 
pour  r advenir.  Je  ne  conçois  pas  comme  ils  agent 
peu  estre  si  emportés  que  de  s  imaginer  de  se  pou- 

Françoise  de  Lorraine,  sa  femme  ;  cette  vente  n'eut  pas  lieu 
alors. 

(i)  Armand  de  Gramont  comte  de  Guiche,  depuis,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi  et  mestre  de  camp  du  régiment  des 
gardes  françaises,  —  fils  aîné  d'Antoine  III,  duc  de  Gramont,  et 
de  Françoise-Marguerite  du  Plessis  de  Chivré,  —  avait  épousé  le 
23  janvier  i658  Marguerite  Louise  de  Béthune-Sully.  Célèbre 
par  sa  liaison  avec  Henriette  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans,  il 
était  aussi  beau  qu'il  était  brave,  mais  assez  froid  et  guindé  dans 
la  conversation,  si  l'on  en  croit  Bussy-Rabutin  et  M""*  de  Sévigné 
qui  lui  trouvait  l'esprit  ceinturé  et  le  parler  sophistiqué.  Le  comte 
de  Guiche  fît  ses  premières  armes  au  siège  de  Landrecies,en  i655, 
et  fut  blessé  au  bras  et  à  l'épaule  au  combat  naval  du  Texel  livré 
aux  Anglais  par  les  Hollandais,  en  juin  1666.  Il  se  fit  aussi  re- 
marquer par  son  courage  au  fameux  passage  du  Rhin,  le  12 
juin  1672.  ((  Le  comte  de  Guiche  —  écrivait  M™*  de  Sévigné  — 
a  fait  une  action  dont  le  succès  le  couvre  de  gloire,  car,  si  elle 
eût  tourné  autrement,  il  eût  été  criminel.  Il  se  charge  de  recon- 
naître si  la  rivière  est  guéable  ;  il  dit  qu'oui  :  elle  ne  l'est  pas  ; 
des  escadrons  entiers  passent  à  la  nage  sans  se  déranger  ;  il  est 
vrai  qu'il  passe  le  premier  ;  cela  ne  s'est  jamais  hasardé  :  cela 
réussit  ;  il  enveloppe  des  escadrons  et  les  force  à  se  rendre  ;  vous 
voyez  bien  que  son  bonheur  et  sa  valeur  ne  se  sont  point  séparés  ». 
Il  n'avait  que  36  ans  lorsqu'il  mourut  de  maladie  et  de  langueur 
dans  l'armée  de  Turenne,  à  Creutznach  (Palatinat)  le  29  no- 
vembre 1673. 
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voir  jamais  establir,  quand  mesme  ils  auraient  eu 
cent  arrests  Vun  sur  Vautre,  je  ne  Vaurois  pas  souf- 
fert et  Vauj'ois  toujours  empêché.  Tescris  à  M.  le 
syndicq  de  la  noblesse,  celuy  du  pays  et  desdegans 
des  lettres  de  créance  seulement,  me  remetant  à 
vous  du  reste.  Je  vous  advoue  qu'on  ne  vous  sçau- 
roit  asses  tous  louer,  car  au  lieu  d'estre  tous  cons- 
ternés de  la  perte  du  procès,  voir  notice  partie  sur 
les  lieus  pour  Vexecution  de  son  arrest  et  moy 
en  Flandres  auprès  du  Roy,  esloigné  de  trois  cens 
lieues,  vous  vous  estes  maintenus  avec  fierté  et  avés 
tesmoigné  une  fermeté  fort  louable  ;  asseurés  les 
tous,  s'il  vous  plaist,  quils  ne  se  metent  en  peyne 
de  rien  et  quils  me  lessent  gouverner  la  bai'que. 

Vous  feres  un  compliment  de  ma  part  à  M.  le 
V.  g.  (1)  et  de  Vestime particulière  que  je  fais  de  son 
mérite  et  de  son  amitié,  le  priant  d'en  faire  un  à 
M^^  du  Clergé.  M.  de  Lamourous  (2)  s'est  fort  plaint 
de  moy  d'avoir  empêché  quil  nait  esté  Evcsque 
d'Oloron. 

Testois  sur  le  point  de  vous  aler  voir,  mais  le 
Boy  m'a  commandé  de  le  suivre  à  son  voyage  ;  après 
avoir  esté  quelque  temps  auprès  de  luy,  je  le  quit- 
teray  à  Lion  et  passeray  par  le  Languedoc  pour 

(i)  Arnaud  de  Gonget,  chanoine  de  Sainte-Marie  d'Oloron, 
cure  de  Tardcts  et  vicaire  général  de  l'évêque  d'Oloron,  oncle 
germain  de  Pierre-Thomas  de  Conget  qui  venait  d'épouser,  le 
3o  août  précédent,  la  fille  naturelle  du  comte  de  Troisvilles. 

(2).  Arnaud  de  Lamouroux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
chanoine  de  Sainte  Marie  d'Oloron  et  abbé  de  La  Reule  ;  c'était, 
en  quelque  sorte,  l'homme  d'affaires  du  comte  de  Troisvilles. 
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VOUS   aie?'  trouver,  j'espère  que  nous  boirons  en- 
semble à  la  fin  de  Vannée. 

Tai  grand  sujet  d'estre  satisfait  de  mon  voyage, 
ayant  eu  deus  pensions  sur  deus  Eveschés  de  mil 
escus  chacune  ;  outre  cela  encore,  j'ay  touché  six 
mil  escus  argent  comptant  de  M"^^  la  Mareschale  de 
Gramont  pour  luy  avoir  cédé  mes  prétentions  sur 
la  coustume  de  Bayonne  qui  appartient  au  Roy.  Tay 
eu  une  commission  de  mestre  de  camp  dans  la  gar- 
nison de  Saint  Jean  de  pié  de  port,  avec  mil  livres 
d apointement  sur  le  revenant  bon  de  la  subsistance 
de  Navarre,  d'Estrac  ayant  eu  les  cinq  cens  res- 
tans. 

Nous  partons  aujourd'huy  et  alons  droit  a  Di- 
jon ;  personne  ne  sçait  au  vray  le  sujet  du  voyage 
du  Boy,  celuy  qui  est  déclaré  est  qu'il  va  tenir  les 
Estais  de  Borgoigne,  Lionnois,  Dauphiné,  Provence 
et  Languedoc  pour  augmenter  les  donations  et  faire 
passer  les  Editz  ;  la  vérité  de  la  chose  est  quil  va 
pour  espouser  V Infante   Savoy e,  (1)  mais  s  il   ne 

(i)  Marguerite- Yolande  de  Savoie,  née  le  i5  mai  i635,  fille  de 
Victor- Amédée  I'^',  duc  de  Savoie, et  de  Christine  de  France.  Elle 
était  cousine  germaine  de  Louis  XIV.  «  L'arrivée  de  la  duchesse 
de  Savoye  à  Lyon  fut  ce  qui  porta  les  Espagnols  à  faire  les  pre- 
mières démarches  pour  la  paix.  La  princesse  Marguerite,  sa  fille, 
qu'elle  mena  avec  elle  plut  si  fort  au  Roy,  qu'il  ne  put  s'empê- 
cher de  luy  faire  connoître  quil  souhaiteroit  de  l'épouser.  La 
duchesse  de  Savoye,  qui  n'avoit  garde  de  négliger  les  moyens  de 
faire  réussir  un  mariage  si  avantageux,  eut  quelques  conférences 
à  ce  sujet  avec  le  cardinal  Mazarin.  Le  conseil  d'Espagne  informé 
de  ce  qui  se  passoit  à  Lyon,  en  fut  fort  surpris,  et,  de  crainte 
que  la  France   ne  conclut  avec  la  Savoye,  il  envoya  tout  aussitôt 
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trouve  belle^  Une  la, prendra  pas ^  et  le  prétexte  sera 
dealer  tenir  ces  Estatz. 

Adieu^  Monsieur  mon  cher  cousin^  je  vous  con- 
jure de  nxaymer  toujours.  Je  in  en  vay  de  ce  pas 
monter  en  carrosse  avec  M.  le  Mareschal  de  Gra- 
mont  ;  Dieu  nous  fasse  faire  bon  voyage. 

Je  ne  sçaurois  assez  vous  exagérer  le  soings  que 
M.  d'Oyhenart  (1)  a  prins  à  ceste  affaire,  y  ayant 
aussy  servy  avec  beaucoup  de  capacité,  de  eognois- 
sance  et  d'affection.  Larré,  mon  m^  d'hostel^  part 
dans  huit  jours  pour  s'en  aler  chés  moy  et  passera 
par  Soûle. 

J'espère  aussy  que  je  maintiendray  mon  droit 
pour  les  moutons  larraris  (2). 

à  Lyon  don  Antonio  Pimente!,  pour  proposer  au  cardinal  Ma- 
zarin  de  faire  la  paix,  et  pour  l'assurer  que  le  roy  d'Espagne  dé- 
siroit  avec  passion  de  la  cimenter  par  le  mariage  de  l'infante.  La 
Reine-Mère  et  le  cardinal  Mazarin  reçurent  cette  proposition 
avec  joye,  et  n'eurent  pas  de  peine  à  éteindre  l'amour  que  le  Roy 
commençoit  d'avoir  pour  la  princesse  Marguerite.  La  duchesse  de 
Savoye  partit  bientôt  après  avec  une  promesse  du  Roy  par  laquelle 
il  s'engageoit  d'épouser  la  princesse  Marguerite,  en  cas  que  son 
mariage  avec  l'infante  ne  se  fît  pas  »  [Histoire  de  Louis  de  Bour- 
bon, II'  du  nom,  prince  de  Condé.  —  L.  Gimber  et  F.  Danjou, 
Arch.  curieuses  de  Vhistoire  de  France,  2'  série,  t.  VIII,  p.  24i). 
Marguerite  de  Savoye  épousa  en  i66o  Ranuce  Farnèse,  duc  de 
Parme. 

[i)  Arnaud  d'Oihenart  l'historien,  intendant  des  biens  de  la 
maison  de  Gramont. 

(2)  Moutons  larraris,  redevance  due  au  châtelain  de  Mauléon 
par  les  cayolars  (cabanes  de  pasteurs)  de  la  haute  montagne.  — 
Arcli.  de  Jaurgain,  copie  de  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Toulongeon 
à  M.  le  viscomte  d'Aroue,  écriture  de  l'époque. 
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XXI 


Les  choses  en  étaient  encore  là  au  mois  de  juin 
1661,  lorsque  les  Souletins  se  révoltèrent  sous  la 
conduite  de  Bernard  de  Goyhénèche,  surnommé 
Matalas,  curé  de  Monca jolie. 

L'affaire  du  domaine  royal  pesait  lourdement  sur 
tous  les  habitants  du  pays.  Dès  1648,  le  comte  de 
Toulongeon  leur  avait  fait  dépenser  36.000  livres 
pour  la  reconstruction  du  château  de  Mauléon,  et 
s'était  fait  allouer,  comme  gouverneur,  3.000  livres 
de  gages. 

Jusque-là  les  appointements  du  châtelain,  du 
procureur  du  roi  et  du  lieutenant  de  robe  longue 
avaient  été  payés  par  le  roi  sur  les  revenus  de  son 
domaine.  Ce  domaine  ayant  été  aliéné  «  et  Sa  Ma- 
jesté ne  pouvant  à  présent  tenir  un  fonds  de  son 
espargne  pour  lesd.  appointemens,  attendu  la  né- 
cessité présente  de  ses  affaires,  et  ayant  esté  der- 
nièrement informé  que  lesd.  appointemens  se  pou- 
voint  facilement  prendre  sur  les  habitans  dud  païs, 
sans  aucune  foule  ny  incommodité  desd.  habitans, 
Sa  Majesté,  en  son  conseil  (tenu  à  Paris,  le 
19  aoust  16i8),  attandant  l'occasion  de  les  pouvoir 
soulager,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  imposé  et 
levé  à  l'advenir  par  chacun  an,  à  commencer  en 
l'année  présente,  sur  les  habitans  dud.  païs  et  vi- 
comte de  Soûle  la  somme  de  trois  mille  livres  à  la- 
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quelle  somme  Sa  Majesté  a  modéré  les  gages  et 
appointemens  de  cappitaine  châtelain  et  gouverneur 
dud.  pais  et  viscomté.  Laquelle  somme  sera  levée 
en  la  meilleure  et  plus  comode  forme  qu'il  se 
pourra,  sans  prejudicier  aux  coutumes  et  privilèges 
dud.  païs,  pour,  lad.  somme  levée,  être  remise  entre 
les  mains  du  sindicq  du  tiers-etat  dud.  païs,  ou  de 
telle  autre  personne  qui  sera  choisie  par  led.  païs, 
et  par  luy  payée  aud.  sieur  comte  de  Toulonjon  sur 
ses  simples  quitances  et  sans  qu'il  soit  besoing 
d'aucune  descharge  (1)  ». 

D'un  autre  côté,  les  héritiers  du  baron  de  Mo- 
neins  et  du  baron  de  Mesplès-Esquiule,  cautions  des 
emprunts  faits  par  les  Etats  de  Soûle,  avaient  été 
obligés  de  payer  le  capital  et  les  intérêts  à  MM.  de 
Hitton  et  de  Claverie  ou  à  leurs  ayants  droit.  Ils  en 
demandèrent  le  remboursement  et  obtinrent  du 
parlement  de  Bordeaux  un  arrêt  contre  le  tiers- 
état,  le  28  août  1659. 

Les  Etats  de  Soûle  s'assemblèrent  le  4  juillet  1660 
et  arrêtèrent  à  l'unanimité  que  le  paiement  de  la 
dette,  tant  en  principal  qu'intérêts  et  dépens,  se 
ferait  au  moyen  d'une  maïade  sur  le  vin.  Cette 
maïade  devait  être  affermée  pour  dix-huit  années 
aux  barons  de  Moneins  et  de  Mesplès  contre  quit- 
tance de  la  somme  de  123.000  livres  à  laquelle  se 
montait  la  dette  générale,  en  outre  de  9.500  livres 


(i)  Arch.  de  Jaurgaiii. 
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que  devaient  rembourser  Arnaud  d'Oïhenart  (3.000) 
et  Arnaud  de  Méharon,  avocat  (6.500)  (1). 

Les  habitants  de  Montory,  Troisvilles,  Haux,  La- 
guinge  ;  Restoue  et  Athérey,  paroisses  du  comté  de 
Troisvilles,  adhérèrent  au  vote  des  Etats  par  un 
acte  notarié  du  lendemain  5  juillet  ;  mais,  peu  de 
temps  après,  les  habitants  des  dégueries  de  Do- 
mezain,  d'Aroue,  de  Laruns  et  de  Tune  des  Ar- 
bailles  ayant  révoqué  leur  adhésion  et  voulant  que 
le  paiement  fût  fait  en  argent  dans  un  délai  de 
quinze  mois,  le  gouverneur  en  ordonna  le  régale- 
ment  le  11  novembre  1660  :  un  quart,  par  moitié, 
sur  le  clergé  et  la  noblesse,  et  trois  quarts  sur  le 
tiers-état. 

La  noblesse  s'assembla  le  18  du  même  mois  et 
sa  part  montant  à  lo.37o  livres  fut  régalée  sur 
soixante-cinq  maisons  nobles,  celles  de  Troisvilles, 
Montory,  Haux  et  Gorritépé,  appartenant  au  comte 
de  Troisvilles,  non  comprises  dans  ce  nombre  (2). 

«  En  même  temps,  —  ajoute  Jacques  de  Bêla  (3) 
—  lesdits  de  Moneins  et  Mesplès  se  mirent  en  de- 
voir d'exécuter  les  particuliers  du  tiers-estat.  Leurs 
violences  firent  soulever  ledit  tiers-estat.  » 

Voici  comment  les  habitants  de  Cihigue  expli- 
quaient l'origine  de  cette  rébellion  : 

«  Remonstrenttrès  hu[  nijblement  les  parroissiens 
de  Cihigue  Testât  des  affaires  du  pais  de  Soûle  à 

(i)  Arch.  de  Jaurgain. 

(a)  Ibidem. 

(3)  Tablettes,  loc.  cit  ,  p.  i23. 
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monseigneur  de  Saint  Luc,  lieutenant  gênerai  pour 
le  roy  en  Guienne,  de  la  façon  suy vante,  selon  son 
ordre  (1). 

«  Il  est  à  remarquer  que  tous  les  desordres  dudit 
païs  de  Soûle  sont  venus  de  la  grande  depte  de 
M^^  de  Moneins  et  Mesplès,  barons,  lesquels  veu- 
lent soustenir  qu'elle  est  juste  et  légitime,  et  le  tiers- 
estat  dudit  païs  de  Soûle  le  contraire,  par  les  rai- 
sons suy  vantes  et  autres  qui  sont  dans  le  procès, 
comme  toutes  les  pièces  se  trouveront  entre  les 
mains  de  M.  Gasenave,  procureur  en  parlement. 

«  Parce  que  premièrement  l'emprunt  d'argeant 
dont  est  question  feust  fait  après  la  revocation  de 
l'acte  que  le  tiers-estat  fit  à  ces  fins  à  leur  assemblée 
de  Silbiet,  qui  est  le  lieu  destiné  pour  assembler  le 
tiers-estat,  par  lequel  acte  ledit  tiers-estat  avoit 
ordonné  et  créé  des  députez  pour  l'emprunt  dudit 
argeant,  afin  que  le  domaine  du  dit  païs  feust 
achepté  par  cest  argeant  et  ce  à  la  suation  des 
deux  autres  estats  qui  sont  le  clergé  et  la  noblesse  ; 
mais  ledit  tiers-estat  s'estant  advisé  que  le  rachapt 
dudit  domaine  redondoit  à  son  préjudice,  comme 
de  fait  les  effets  ensuyvis  tesmoignent  la  vérité,  re- 

(i)  François  II  d'Espinay,  marquis  de  Saint-Luc,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  demanda  à  toutes  les  paroisses  de  Soûle 
de  lui  adresser  leurs  plaintes  sur  les  torts,  griefs  et  violences  que 
leur  avaient  faits  les  troupes  royales  commandées  par  M.  de  Calvo. 
L'auteur  de  cette  étude  a  dans  ses  archives  les  remontrances  des 
huit  paroisses  de  la  déguerie  du  Val  dextrc  :  Gihigue,  Gamou, 
Lacarry,  Sunhareltc,  Gharritte-de-haut,  Arhan,  Alçabéhéty  et 
Alçay. 
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voqua  ledit  acte  qu'il  fit  audit  lieu  de  Silbiet  incon- 
tinant  après  huict  ou  dix  jours,  faisant  des 
egourbes  (1)  en  leurs  degaries  et  fît  signifier  de 
mesme  aux  députés,  afin  qu'ils  ne  prétendissent 
cause  d'ignorance,  et  ainsi  le  tiers-estat  n'est  point 
responsable  en  rien  de  l'emprunt  dudit  argeant  que 
lesdits  députés  firent,  puisque  c'est  sans  son  ordre 
[qu'jils  ont  fait  ledit  emprunt. 

«  D'ailleurs  il  est  à  remarquer  que  lesdits 
s"*^  barons  de  Moneins  et  de  Mesplès  ont  manié 
ledit  argeant  suyvant  qu'ils  ont  vouleu,  au  nom 
dudit  païs,  sans  qu'ils  eussent  aucun  ordre  dudit 
païs,  pour  vouloir  acliepter  ledit  domaine  afin  qu'ils 
feussent  maistres  absoleus,  et  comme  ils  n'ont  peu 
venir  à  bout  du  rachapt  à  cause  de  la  surenchaire 
que  Monsieur  de  Troisvilles  fit  lors  à  leur  préjudice 
au  conseil  privé,  ils  retirèrent  une  partie  dudit  ar- 
geant qu'ils  avoint  envoyé  à  Paris  pour  ces  fins  des 
mains  de  ceux  à  qui  ils  avoint  délivré,  et  non  pas  le 
toutai  selon  qu'ils  disent,  tellement  qu'ils  demandent 
ceste  partie  qu'ils  n'ont  reçeu  audit  païs  de  Soûle, 
je  ne  sçay  pour  quelle  raison,  puisque  c'est  eux 
mesmes  qui  ont  manié  ledit  argeant  selon  qu'ils  ont 
vouleu,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  envoyé  à  Paris  sans 
aucun  ordre  du  tiers-estat  et  reçeu  aussi  ce  qu'ils 
ont  vouleu  dudit  argeant  et  lessé  le  reste,  et  ainsi 
qu'ils  fassent  leur  demande  à  ceux  qui  ont  délivré 
ledit  argeant,  car   ledit  tiers-estat  n'est  point  res- 

(i)  Assemblées  paroissiales. 
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ponsable  de  rien,  puisqu'il  n'a  touché  rien,  ny  per- 
sonne par  son  ordre. 

«  Que  si  lesdits  s''^  barons  ont  obtenu  un  ar- 
rest  par  forclusion  au  parlement  de  Bourdeaux,  par 
le  ministère  du  s^  Arhets,  advocat  (1),  c'est  à 
faulte  que  ledit  tiers-estat  n'a  point  deffendu  la 
cause  audit  parlement,  ny  personne  pour  luy,  et 
ainsi  il  est  encore  recevable,  s'il  plait  à  la  cour, 
pour  dénouer  ses  causes  deffensifves,  et  que  ce- 
pendant ledit  arrest  soit  sursoyé,  s'il  plait  à  vostre 
bonté,  et  de  mesme  l'exécution  des  contrats  obli- 
gatoires que  lesdits  s^^  barons  ont  fait  faire  de  par- 
roisse  en  parroisse  par  peure  violance,  menaçant 
le  pauvre  peuple  que  s'il  ne  s'obligeoit,  ils  les  fai- 
roint  mal  traiter  aux  gens  d'armes  qui  ont  esté  au- 
dit païs  par  vostre  ordre,  Monseigneur  de  Saint- 
Luc. 

«  Que  si  le  tiers-estat  avoit  remis  ledit  affaire  à 
Monsieur  le  gouverneur  dudit  païs  de  Soûle  pour 
par  luy  estre  ordonné  ce  que  de  raison,  c'est  par 
pure  violance  qu'il  fît  ceste  remise,  parce  que  mon 
dit  s''  gouverneur  menaçoit  le  peuple  qu'il  leur 
bailleroit  des  gens  [d'armes],  et  ainsi,  de  peur  de 
cela,  ledit  pauvre  peuple  feust  condescendu  à  cet 
accommodement. 

«  Et  après  l'ordonnance  de  mondit  s''  gouver- 
neur,   le  peuple  s'estant  obligé,  par  acte  de   no- 

(i)  Pierre  d'Arhets,  de  Chéraule,  avocat  et  notaire  royal,  ce- 
lui là  même  qui  avait  été  nommé  procureur  juridictionnel  par  le 
comte  de  Troisvilles. 
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taire,  en  faveur  desdits  s'"""  barons,  lesdits  s^'*  ba- 
rons se  mirent  en  debvoir  d'exécuter  leurs  actes 
obligatoires  et  ledit  arrest  de  forclusion  après  quel- 
que temps  de  Fordonnance  de  mondit  s''  gouver- 
neur pour  le  payement  de  l'argeant  dont  est  ques- 
tion ;  en  conséquence  de  ce,  ils  firent  plusieurs 
prisonniers  des  hommes  dudit  païs  de  Soûle,  les 
ayant  attrapés  ou  prins  au  resort  de  Navarre,  les- 
dits hommes  y  estant  pour  trafiquer  en  marchan- 
dise, et  saisirent  de  mesme  leurs  bestails  et  emportés 
là  où  ils  ont  voleu,  de  sorte  que  le  pauvre  peuple 
estant  en  cet  estât,  tout  affligé,  voyant  le  mal  trai- 
tement de  plusieurs  hommes  et  la  perte  de  leurs 
biens  temporels,  le  jour  de  l'assemblée  du  tiers- 
estat  qui  se  fait  au  lieu  de  Silbiet  survint  en  mesme 
temps  du  desordre  que  lesdits  s*-^  barons  cau- 
soint,  et  le  peuple  y  estant  assemblé  pour  résoudre 
sur  cette  alîaire,  le  feu  s^  curé  de  Moncayole  se 
porta  à  ladite  assemblée  avec  un  arrest  de  la  cour 
des  Aydes,  faisant  croire  au  pauvre  peuple  que 
c'estoit  un  arrest  donné  au  conseil  privé  à  la  re- 
queste  d'un  sien  nepveu  qu'il  avoit  à  Paris,  valet 
de  pied  de  nostre  bon  roy,  par  lequel  arrest  il  estoit 
porté  qu'il  ne  falloit  point  payer  ladite  grande  depte 
suyvant  l'ordonnance  de  monsieur  le  gouverneur  ; 
le  peuple  ne  désirant  autre  chose  au  monde  que 
d'estre  exempt  de  cela,  se  jeta  à  luy,  lequel  l'a  très 
mal  conduit  en  luy  faisant  faire  porter  les  armes, 
leur  disant  qu'il  avoit  ordre  de  ce  faire  de  feu  mon- 
sieur   d'Espernon,    gouverneur    pour    le     roy    en 
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Guienne,  non  que  le  peuple  aye  eu  jamais  Fin- 
tention  de  porter  ses  armes  contre  la  volonté  de 
nostre  bon  rov,  ains  pour  la  conservation  de  leurs 
biens  contre  lesdits  s^"^  barons  de  Moneins  et  de 
Mesplès,  »  etc.  (1). 


XXII 

Bernard  de  Goyhénèche  réunit  cinq  à  six  mille 
paysans  armés,  marchant  tambour  battant,  avec 
lesquels  il  exerça  une  véritable  dictature  (2).  Il  les 
mena  au  Silviet,  lieu  habituel  des  assemblées  du 
tiers-état,  et  réforma  certains  usages  du  pays,  en 
statuant  qu'il  ne  serait  plus  baillé  d'oblations  aux 
curés,  que  le  salaire  des  messes  serait  réduit  à  cinq 
sols  et  qu'à  Favenir  les  prêtres  n'auraient  plus  de 
clavières. 

Le  curé  de  Moncayolle  fît  ensuite  brûler,  sur  la 
place  publique  de  Obérante,  un  décret  de  prise  de 
corps  que  le  parlement  de  Bordeaux  avait  lancé 
contre  lui  ;  il  démolit  la  maison  d'Arhets  (3),  abat- 

(i)  Archives  de  Jaurgam. 

(2)  La  Soûle  était  alors  en  procès  avec  les  habitants  de 
Lannes  au  sujet  de  la  propriété  du  quartier  de  Barlanès,  et  il  est 
relaté  dans  le  cahier  des  Etats  de  Bcarn  de  16G1  que  «  les  Sou- 
letins  dirigés  par  Goyheneche  dit  Matalas  clierchaient  à  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Sauveterre.  »  (Arch.  des  Basses-Pyrénées, 
C.  725). 

(2)  Cette  maison  était  celle  de  Pierre  d'Arhets,  l'avocat  des 
Moneins  et  de  Mesples. 
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tit  le  toit  de  celle  de  Jaurigoyhen,  parce  qu'on  y 
faisait  le  prêche,  et  enleva  de  l'église  le  siège  du 
seigneur  du  Domec  de  Ghéraute. 

A  Montory,  les  rebelles  rasèrent  le  temple  et 
forcèrent  les  huguenots  à  aller  en  procession,  avec 
des  torches  allumées,  entendre  la  messe  à  l'église 
catholique.  Puis,  ils  se  rendirent  à  Mauléon,  mena- 
cèrent de  livrer  la  ville  aux  flammes  et  «  firent  de 
grands  logemens  et  dépenses  chez  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  ».  Ils  cernèrent  le  château 
et  sommèrent  le  commandant, Guillaume  de  Golom, 
de  lui  en  remettre  les  clefs  ;  mais  celui-ci  lui  avant 
répondu  qu'il  allait  faire  ouvrir  le  feu,  ils  se  reti- 
rèrent. Enfin,  Bernard  de  Goyhénèche  contraignit 
les  officiers  de  la  cour  de  Licharre  à  faire  acte 
d'union  avec  les  rebelles  qui,  dans  la  nuit  du 
27  juillet,  allèrent  incendier  la  maison  du  prieur 
d'Ainharp.  ^ 

Arnaud-François  de  Maytie,  évéque  d'Oloron, 
accourut  en  Soûle  pour  essayer  de  mettre  un  terme 
à  ces  excès.  Il  calma  les  esprits  et  sauva  d'une 
mort  certaine  Jacques  de  Bustanoby,  ministre 
protestant  de  Mauléon  :  le  courageux  vieillard  re- 
fusait de  se  faire  catholique  et  les  séides  de  Mata- 
las  allaient  le  précipiter  par-dessus  le  parapet  du 
pont  de  Mauléon,  lorsque  le  prélat  l'arracha  de 
leurs  mains  et  lui  donna  asile  dans  la  maison  de 
Maytie. 

Sans  écouter  les  sages  conseils  de  son  évêque, 
qui  l'exhortait  à  renoncer  à  une  vie  si  peu  conforme 
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à  son  état,  le  curé  de  Moncayolle,  frappa  chaque 
maison  d'une  contribution  de  trois  livres  pour  en- 
voyer à  la  cour  le  baron  de  Salha(l),  son  ami, 
chargé  d\m  mémoire  dans  lequel  il  exposait  les 
motifs  de  sa  conduite  et  de  ses  démarches.  Il  fit 
signifier  à  Févêque  un  acte  par  lequel  les  dégans 
du  pays  appelaient  comme  d'abus  de  l'excommu- 
nication générale  que  le  prélat  se  proposait  de  lan- 
cer contre  tous  les  fauteurs  de  désordres,  et  aux 
barons  de  Moneins  et  de  Mesplès,  en  leur  domicile 
d'élection  chez  M^  Arnaud  de  Méharon,  avocat  à 
Mauléon,  un  autre  acte  des  mêmes  dégans  pour 
sommer  «  lesdits  sieurs  de  se  présenter  dans  quin- 
zaine au  parlement  de  Rennes  pour  y  aller  avant 
au  procès  qu'ils  y  avoient  sur  le  debte  actif  pré- 
tendu par  lesdits  sieurs  sur  la  Soûle  (2).  » 

Goyhénèche  affirma  sa  dictature  en  appelant  à 
Mauléon  deux  conseillers  commissaires  de  la  cour 
des  Aides  de  Bordeaux  et  en  leur  faisant  faire  des 
procédures  aux  noms  de  quelques  dégans  du  pays. 
11  leva  de  nouveaux  impôts,  taxa  Mauléon  à  100  li- 
vres et  févêque  d'Oloron  à  pareille  somme,  sous 
peine  de  saisie  de  son  temporel.  Puis,  pour  donner 

(i)  Pierre  de  Salha,qui  avait  obtenu,  au  mois  de  janviers  i65o, 
l'érection  en  baronnie  de  sa  maison  noble  et  seigneurie  de  Salha 
d'Aïcirits,  en  Basse-Navarre. 

(2)  Jacques  de  Bêla,  relation  de  l'insurrection  de  166 1,  en 
tête  de  son  Commentaire  de  la  Coutume  de  Soûle  (ms.  aux  ar- 
chives de  feu  M.  Antoine  d'Abbadie  d'Arrast,  membre  de  l'Ins- 
titut, aujourd'hui  à  la  Biliothèque  nationale). 
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aux  commissaires  une  idée  de  son  autorité,  il  créa 
une  compagnie  de  cent  fusiliers  pour  sa  garde  per- 
sonnelle, et  fît  arrêter  quelques  Souletins  qui  s'op- 
posaient à  ses  actes. 

Le  27  août,  le  curé  de  Moncayolle  installa  le 
siège  de  son  gouvernement  au  château  de  Tardets, 
qui  appartenait  alors  à  Arnaud  d'Aguerre,  et  le 
surlendemain,  lundi,  il  lit  publier  à  son  de  trompe 
une  ordonnance  par  laquelle  il  défendait  aux  mar- 
chands et  aux  habitants  d'aller  tenir  le  marché  à 
Mauléon,  le  jeudi  suivant,  sous  peine  d'une 
amende  de  400  livres,  et  arrêtait  que  désormais 
ce  marché  aurait  lieu  au  village  de  Viodos,  ce  qui 
fut  ponctuellement  exécuté. 

Le  8  septembre,  Matalas  occupait  le  Domec  de 
Ghéraute  :  il  y  emprisonna  Arnaud  d'Elissagaray, 
prêtre,  chargé  par  l'évêque  de  lui  notifier  une  me- 
nace d'excommunication,  Andreau,  jurât  de  Mau- 
léon,  et  Olivier  d'Etchécapar.  notaire  royal  ;  les 
deux  premiers  ayant  réussi  à  s'évader,  Etchécapar 
fut  mis  au  ceps. 

Au  moment  où  ces  événements  se  passaient  dans 
son  gouvernement,  le  comte  de  Toulongeon  se  trou- 
vait à  la  cour,  et  c'est  de  là  qu'il  écrivit  cette  lettre 
au  tiers-état  souletin. 

De  Paris  ce  28  aoiUi  1661, 

Messieuj^s  le  Scindicq,  Dedans  et  habiians  du 
païs  de  Soule^  je  naij  pas  esté  surpris  d^apprendre 
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VOS  nouveaux  excès  et  violances^  puisque  vous  y 
estes  accoustumés  il  y  a  longtemps ^  et  que  la  mo- 
dération et  la  doceur  dont  fay  usé  avec  vous  autres^ 
au  lieu  de  vous  ramener  na  faict  que  vous  per- 
dre. 

Vous  sçavés  que  despuis  que  je  suis  entré  dans 
le  gouvernement,  que  Je  vous  proposé  de  sortir 
de  ce  meschant  dehte  gênerai,  vous  vous  soubs- 
levates  contre  ma  personne,  et  que  Monsieur  le 
présidant  de  Nesmond  y  vint  après  ;  il  ny  a  per- 
sonne c[ui  naye  veu  que  fay  faict  une  infinité  de 
voyages  dans  le  païs  avec  toute  sorte  de  peyne  et  de 
despense  pour  vous  obliger  à  vous  accomoder,  vous 
estes  tesmoings  que  je  vous  ay  continuellement  prê- 
ché que  vous  n  estiez  pas  sages,  que  vous  viviez  trop 
hureux  au  pris  de  tout  le  reste  du  Royaume,  et 
que  vous  esties  capables  de  causer  vous  mesmes 
vostre  malheur,  quel  soing  que  fy  peusse  appor- 
ter, vous  sçavés  aussi  que  j' ay  destourné  les  quatres 
compagnies  du  Rcgimand  Royal  qui  estoint  en 
quartier  à  Eguillon,  et  qui  avoint  ordre  de  mar- 
cher en  Soûle.  Vous  sçavés  que  j'aymé  mieux  faire 
un  petit  armement  à  mes  frais  que  de  souffrir  que 
les  troupes  réglées  du  Roy  y  vinsent,  qui  vous  au- 
roint  désolés. 

Vous  sçavés  bien  que  lors  quon  vous  imposa  à 
Dax  soixante  et  douze  mille  livres  de  subsistances, 
je  m'y  opposé  formellement  quoy  quon  m'en  eusi 
offert  la  moytié  pour  moy,  vous  sçavés  bien  que  je 
me  suis  attaché  fortement  à  vous  faire  quitter  par 
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Messieurs  les  barons  une  somme  considérable^  ce 
quils  nauroint  pas  faict  sans  moy,  et  vous  vistes 
que  je  faillis  à  tout  rompre  avec  eux  quand  je  ne 
les  trouvay  pas  raisonables. 

Vous  sçavés  bien  et  le  voyés  que  vos  voisins  de 
Guienne^  Bearn  et  Navarre  payent  des  grosses  sub- 
sistances et  que  je  vous  ay  fait  soulager  de  tout 
cela,  avec  plusieuj\'i  autres  obligations  que  vous 
m'avés. 

Qu  arrive-t-il  donc  asteure  ?  C'est  que  je  ne  suis 
pas  si  tost  sorti  du  pais  pour  venir  icy,  que  vous 
nayés  continué  vos  rebellions,  et  si  grandes  qu'elles 
surpassent  l'imagination.  Quels  maux  et  desordres 
navés  vous  pas  faict  !  Vous  vous  estes  assemblés  au 
son  du  ba/froy,  avés  prins  les  armes  contre  les  or- 
donnances, vous  estes  faict  rendre  des  prisoniers 
par  force,  faicts  par  ordre  de  justice,  en  avoir  faict 
de  vostre  authorité,  avoir  voleu  saccager  Mauleon, 
surprendre  le  chasteau  royal,  et  y  avoir  faict  faire 
des  significations,  avoir  bruslé  publiquement  les 
décrets  du  parlement,  avoir  démoli  les  temples  de 
la  religion,  avoir  rasé  des  maisons  et  domaines, 
avoir  faict  des  nouvelles  loix,  avoir  ruiné  le  particu- 
lier et  mal  traité  dlionnestes  gens. 

Enfin,  vos  crimes  sont  sy  énormes  quil  n'y  au- 
roit  pas  assés  de  papier  pour  les  contenir,  et  il  fault 
que  vous  soyés  bien  obstinés  puis  c/ue  vous  ne  les 
cessés  pas  et  c/ue  vous  les  continuyés  à  la  veille  de 
vostre  ruine,  sans  y  vouloir  remédier.  Et  dans  le 
mesme  temps  que  vous  envoyés  icy  Monsieur  le  ba- 
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ron  de  Salha  pour  proteste?^  de  vostre  subinission, 
dans  le  inesme  temps  vous  faictes pis  que  jamais. 

Vous  mavés  mis  hors  d^estat  de  pouvoir  vous 
soustenir  par  Vexcès  de  la  continuation  de  vos 
crimes.  Puisque  vous  avés  vouleu  vous  perdre,  et 
que  vous  le  voulés  encore,  je  ne  sçaui^ois  qu'y  faire. 
Vous  lavés  vouleu,  vous  le  voulés,  vous  navés  ja- 
mais vouleu  me  croire,  j^en  suis  bien  marri,  et 
vous  ne  considérés  pas  que  despuis  peu  Marseille  a 
esté  désolée  pour  n  avoir  jjas  vouleu  recognoistre 
les  eschevins  que  le  Boy  y  avoit  només,  que  la  ville 
de  Nîmes  est  à  presenc  saccagée  pour  avoir  faict 
sédition  contre  leur  evesque,  que  présentement  il  y 
a  huict  mille  homes  à  Montauhan  que  vivent  à  dis- 
crétion, et  qui  y  font  mille  maux,  seulement  par  ce 
que  les  huguenots  n  ont  pas  voleu  donner  leur  col- 
lège aux  Jesuittes,  le  Roy  V ayant  commandé. 

Vous  croyés  vous  autres,  qui  avés  comis  tant  de 
crimes,  ne  serés  pas  chastiés,  et  voyés  que  ceux 
dont  je  vous  paille  le  sont  si  cimellement  pour 
n  avoir  quasi  rien  faict  ;  vous  vous  trompés  asseu- 
rement,  vous  apprendrés  par  Monsieur  de  Salha  la 
collere  du  Boy,  à  bon  escient,  que  fay  tachay  d'ap- 
paiser  tant  que  j\iy  peu,  et  saches  que  je  ne  me 
dementiray  pas  en  cest  occasion,  et  que  f  apporte- 
ray  tous  mes  soings  i^l)... 

(i)  Le  reste  manque.  —  Archives  de  Jaurgain.  Coppie  de  la 
lettre  escritte  par  Monsieur  le  comte  Tolonjon,  (jouvernenr  au  pré- 
sent pats  aux  Scindicq,  derjans  et  habitons  de  Soulc,  —  écriture  de 
l'époque. 
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XXIII 


Enfin,  le  parlement  de  Bordeaux  se  décida  à  en- 
voyer à  Mauléon  le  conseiller  d'Arche,  de  la  grand' 
chambre,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire 
et  demanda  main-forte  au  marquis  de  Saint- Luc, 
lieutenant  général  commandant  pour  le  roi  en 
Guienne,  qui  dirigea  sur  la  Soûle  400  cavaliers 
sous  les  ordres  de  don  José  de  Calvo,  gentilhomme 
catalan  au  service  de  la  France. 

En  attendant  l'arrivée  de  cette  cavalerie, 
M.  d'Arche  s'arrêta  à  Sordes,  oùl'évêque  d'Oloron, 
Salomon  de  Belaspect,  qui  avait  repris  sa  charge  de 
bailli  royal  de  Mauléon,  Arnaud  de  Gostère,  pro- 
cureur du  roi,  et  dix  dégans  allèrent  le  supplier  de 
ne  pas  amener  de  troupes  en  Soûle.  Le  conseiller 
les  ayant  exliorté  à  l'obéissance  au  roi  et  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  ils  revinrent  rapporter  ses  pa- 
roles au  peuple  qui  répondit  par  écrit  «  que  pour 
faire  une  levée  dans  ce  pays  de  lo 0.000  francs, 
lesdits  sieurs  de  Moneins  et  de  Mesplès  ayant  empri- 
sonné et  détenant  aux  fers  à  Saint-Palais  des  Sou- 
letains  et  prins  aussi  quelques  paires  de  bœufs  et 
iceux  menés  en  Bearn,  et  que  ceux  de  la  Religion 
contrevenant  aux  edits  et  arrêts,  le  peuple  s'etoit 
assemblé  et  armé,  suivant  la  coutume,  pour  y 
mettre  ordre,  protestant  de  se  pourvoir  sur  ce  de- 
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vers  le  Roy  comme  à  fontaine  de  justice,  car  les 
presidiaux  se  corrompoient  (1)  ». 

Matalas  avait  fortifié  le  moulin  d'Undurein,  et,  le 
11  octobre,  lorsque  la  troupe  de  Galvo  se  présenta, 
il  Taccueillit  par  un  feu  très  vif  de  mousqueterie. 
Deux  soldats  furent  tués,  deux  autres  blessés.  Les 
insurgés  eurent  aussi  quelques  morts  et  blessés  ; 
d'autres  furent  faits  prisonniers. 

La  nouvelle  que  le  curé  de  MoncayoUe  était 
cerné  par  les  troupes  royales  se  répand  aussitôt  : 
on  sonne  le  beffroi  et  des  paysans  armés  accourent 
en  bandes  à  son  secours. 

Le  12,  près  de  Ghéraute,  ils  attaquent  Calvo  qui 
les  charge  à  la  tête  de  tout  son  détachement  et  les 
disperse  dans  les  montagnes  voisines,  après  en 
avoir  tué  une  cinquantaine  et  fait  plus  de  cent  pri- 
sonniers. 

Désespérant  enfin  du  succès  de  sa  cause,  Bernard 
de  Goyhénèche  licenciait  sa  garde,  le  soir  même,  et 
prenait  le  chemin  de  l'Espagne,  accompagné  de 
cinq  ou  six  hommes  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à 
Ordiarp,  que  des  paysans  lui  reprochèrent  d'aban- 
donner ceux  qui  l'avaient  défendu  au  péril  de  leur 
vie  et  le  décidèrent  à  s'enfermer  dans  le  château  de 
Gentein,  où  il  pourrait,  lui  disaient-ils,  attendre  en 
toute  sécurité  que  le  peuple,  irrité  par  les  cruautés 
des  soldats  du  roi,  se  fût  assemblé  pour  les  chasser 
du  pays. 

(i)  Jacques  de  Bi:l\,  Relation,  etc. 
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Galvo  et  ses  soldats  songeant  bien  plus  à  piller 
qu'à  prendre  Goyhénèche,  le  vicomte  de  Saint- 
Martin  réunit  quelques  jeunes  gens  du  pays  hos- 
tiles aux  séditieux  et  investit  Gentein  dès  le  lende- 
main. Les  assiégés  les  accueillirent  par  une 
décharge  de  mousqueterie  qui  blessa  deux  hommes  ; 
mais  les  assiégeants  brisèrent  la  porte,  mirent  le 
feu  au  plancher  et  obligèrent  î^Iatalas  et  ses  com- 
pagnons à  se  rendre  :  M.  de  Saint-Martin  en  prit 
quatre  avec  le  curé  et  laissa  volontairement 
échapper  le  reste.  Emmenés  sous  bonne  escorte  au 
château  de  Mauléon,  ils  furent  jetés  dans  la  basse- 
fosse,  pieds  et  poings  liés. 

Le  conseiller  d'Arche  commença  la  procédure  le 
lo  octobre,  et,  le  o  novembre,  le  parlement  de 
Bordeaux  condamnait  Bernard  de  Goyhénèche  à 
avoir  la  tête  tranchée  et  les  membres  roués,  Ro- 
quehort,  dégan  du  Val  Senestre,  à  être  pendu  et 
étranglé,  certains  autres  complices  à  être  roués  en 
efïigie,  et  enfin  Jean  de  Goyhénèche,  de  Mon- 
cayoUe,  neveu  de  Matalas,  Bernard  de  Béhéty.  de 
Larrebieu,  dit  le  cagot  d'Olhaïby,  et  Jean  de  Ga- 
chau,  de  Musculdy,  aux  galères  à  perpétuité. 

La  sentence  fut  exécutée  le  S  novembre  1661. 
Après  avoir  été  solennellement  dégradé  par 
l'évêque  Maytie,  dans  la  chapelle  de  l'Oratoire  de 
Mauléon,  l'infortuné  curé  de  ^loncayolle  fit  amende 
honorable,  et  fut  conduit  avec  Roquehort  et  leurs 
trois  complices  condamnés  aux  galères,  dans  une 
charrette,  à  la  campagne  inférieure  de  Licharre,  où 
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toute  la  cavalerie  de  Calvo  était  rangée  autour  de 
Téchafaud.  Le  lendemain,  le  bourreau  plantait  la 
tête  de  Matalas  au-dessus  de  lune  des  portes  de 
Mauléon,  dite  de  la  Barbacane,  d'où  le  peuple 
l'enleva  dans  la  nuit  du  même  jour. 

M.  de  Calvo  exigea  20.000  livres  pour  les  cava- 
liers tués  dans  cette  expédition.  De  leur  côté,  les 
soldats  firent  payer  de  grosses  rançons  à  leurs  pri- 
sonniers et  enlevèrent  aux  paysans  du  bétail,  des 
meubles  et  des  effets,  comme  s'ils  eussent  été  à  dis- 
crétion en  pays  ennemi.  Enfin,  les  troupes  royales 
quittèrent  la  Soûle  le  13  novembre,  à  la  grande 
satisfaction  des  habitants  qu'un  plus  long  séjour 
eût  infailliblement  ruinés. 

La  cour  de  Licharre  continuait  le  procès  des 
innombrables  complices  de  Matalas  et  beaucoup  de 
paysans  se  réfugiaient  en  Espagne.  Pour  arrêter  le 
cours  de  cette  malheureuse  afraire,  les  Etats  solli- 
citèrent la  grâce  des  coupables.  Louis  XIV  leur 
accorda  des  lettres  d'abolition  qui  furent  publiées 
et  enregistrées  à  Licharre,  en  audience  extraordi- 
naire, le  mardi  4  juillet  1662  ;  la  mémoire  de  Ber- 
nard de  Goyhénèche  et  de  Roquehort,  et  les  trois  in- 
dividus condamnés  aux  galères  en  étaient  exceptés. 

Le  tiers-état  fut  obligé  de  payer  92.250  livres 
aux  barons  de  Moneins  et  de  Mesplès-Esquiule,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  2.000  livres  pour  obtenir  les 
lettres  d'abolition  (1). 

(i)  Jacques  de  13éla,  Tahleltes   et  Commentaire   de   la  Coutume 
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XXIV 


La  lutte  n'en  continua  pas  moins  entre  le  comte 
de  Toulongeon  et  Tancien  capitaine  des  Mousque- 
taires. Voyant  que  les  commissaires  tardaient  à 
remettre  leur  rapport  au  Conseil  d'Etat,  le  gouver- 
neur de  Soûle  obtint  de  la  cour  de  Licharre,  le 
2  juillet  1662,  un  jugement  qui  ordonnait  que  la 
justice  serait  rendue  aux  habitants  suivant  la  cou- 
tume écrite  du  pays  ;  que  les  décrets  seraient  exé- 
cutés contre  les  officiers  du  comte  de  Troisvilles,  et 
qu'en  cas  de  contraventions  de  leur  part,  il  serait 
permis  d'en  informer.  Le  gouverneur  tint  la  main 
à  ce  que  cette  ordonnance  fût  rigoureusement  exé- 
cutée ;  aussi,  le  7  décembre  1662.  Fortis  de  La 
Salle  (seigneur  de  la  maison  noble  de  Laxague  de 
Laguinge),  juge  civil  et  criminel,  et  Pierre  de  Bar- 
nèche,  procureur  juridictionnel  au  siège  du  comté 
de  Troisvilles,  se  disant  «  troublés  et  opprimés 
dans  l'exercice  de  leurs  charges  »,  s'adressèrent-ils 
au  parlement  de  Bordeaux  :  (i  Nous,  dicts  juge  et 
procureur  d'office  de  Troisvilles,  sommes  cons- 
trainctz  d'en  faire  rapport  et  porter  nos  plainctes 

de  Soûle.  —  Chevalier  de  Bêla,  Hlst.  des  Basques,  ms.  (aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  nationale).  —  Voir  aussi  Mo.nlezln, 
Hist.  de  la  Gascogne,  t.  V,  p.  549,  Mexjoulet,  Chronique  d'Olo- 
ron,  t.  II,  p.  279,  et   le  Mémoire  de  la   Soale  de  Louis  de  Froi- 

DOUR. 
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pardevant  nosseigneurs  de  la  cour  de  parlement  de 
Bourdeaux  et  de  declairer  que  lesdits  officiers  de 
Licharre,  puis  quelque  temps,  au  préjudice  des  sus- 
dits tiltres  confirmés  par  arrestz  et  de  la  possession 
que  nous  avons  eue  en  conséquence,  font  des  def- 
fenses  sous  grosses  peynes  aux  habitans  dudit 
comté  de  prendre  leur  adresse  au  siège  de  Trois- 
villes  et  particulièrement  dans  un  atiaire  des 
nommés  Queheille  et  Etchebarne,  du  lieu  d'Alos, 
qui  avant  cy-devant  esté  introduict  et  jugé  provi- 
sionnellement  en  ce  siège  de  Troisvilles  et  le  juge- 
ment confirmé  par  arrest  de  la  cour  de  parlement 
qui  renvoya  les  parties  pour  le  fonds  à  l'ordinaire, 
lesdicts  officiers  de  Licharre,  authorisés  dudict  sei- 
gneur gouverneur,  ont,  par  leur  ordonnance  du 
vingt  quatriesme  de  novembre  dernier,  cassé  les 
appoinctemens  par  nous  donnés  en  ce  siège  de 
Troisvilles  sur  le  faict  de  ladicte  cause  renvoyée, 
avec  deffences  à  nous  d'entreprendre  aucune  cour 
ny  jurisdiction  sur  lesdicts  Queheille  et  Etchebarne 
ny  autres  habitans,  et  ausdicts  habitans  de  nous 
recoignoistre  à  peyne  de  cinq  cens  livres  pour  cha- 
cune fois,  prenant  leur  fondement  d'un  arrest  du 
conseil  de  l'an  mil  six  cens  quarante  quatre  et 
d'un  autre  sur  requeste  du  vingt  trois  d'octobre 
mil  six  cens  cinquante  huict,  ce  qui  nous  obligea 
de  casser  ladicte  ordonnance  desdicts  juges  de  Li- 
charre, par  acte  judiciaire  du  vingt  septiesme  du- 
dict mois  de  novembre,  par  ce  que  ledict  arrest  de 
l'an  mil  six  cens  quarante  quatre  a  esté  explicqué 
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et  interprété  par  plusieurs  arrestz  célèbres  donnés 
à  leur  poursuicte  et  mesmes  par  ceux  desdicts  jours 
dix  huict  janvier  mil  six  cens  quarante  six  et  pre- 
mier de  juin  mil  six  cens  cinquante  huict  qui  ré- 
duisent la  juridiction  desdits  juges  de  Licharre  aux 
seuls  lieux  de  Licharre  et  Mauleon,  et  celluy  dudict 
A-ingt  troisiesme  octobre  mil  six  cens  cinquante 
huict  ne  peut  non  plus  servir  estant  nul  par  le  def- 
fault  de  forme  et  que  sans  ouvr  parties  il  ne  peult 
en  aucune  manière  destruire  tant  d'arrests  contra- 
dictoires, vu  qui  pourtant  ne  nous  deffend  pas  de 
rendre  la  justice  dans  les  paroisses  unies  non  plus 
que  en  l'ancienne  comté  où  et  par  tout  nous  estions 
en  possession  de  la  rendre  avant  ledict  arrest  du 
premier  de  juin  mil  six  cens  cinquante  huict  contre 
lequel  on  s'est  plainct  et  du  depuis  ains  ordonné 
que  les  choses  demeureront  en  Testât,  qui  est 
Testât  de  ladicte  possession,  et  que  en  lin  lesdicts 
juges  de  Licharre  (aux  termes  de  Teedict  de  ladicte 
érection  en  comté  et  lettres  patentes  d'union)  n'ont 
aucune  supériorité  sur  nous  qui  ressortissons  nue- 
ment  au  parlement,  ce  neantmoins  lesdicts  officiers 
de  Lixarre  auroient  obligé  ledict  seigneur  gouver- 
neur de  se  transporter  avecq  eux  es  parroisses  du- 
dict comté  suivy  d'un  grand  nombre  de  noblesse, 
mesme  étrangère  comme  sont  les  sieurs  barons 
d'Urtubie  (1),  de  Saint-Martin  d'Aroue  (2),  d'Ar- 


(i)  Salvat  d'Alzate,  vicomte  d'Urtubie  bailli  de  Labourd. 

(2)   Jean-Yalentin   d'Aroue^    vicomte   de   Saint-Martin   d'Ar- 
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bendaritz   (1),  d'Esquieule  (2),  et  autres,  et  d'un 
nombre  de  soldatz  des  regimens  de  Normandie,  de 
la  Reyne  et  de   Poictou,   et  ayant  faict  publier  le 
susdict  appointement   de  delFence  de  ladicte  cour 
de  Licharre   dans  le  marché    du  bourg  de  Yille- 
neufve  Tardetz  (compris  audict  comté),  lundv  der- 
nier quatriesme  du  présent  mois  de  décembre,  ils 
auroient   encore    intimidé    les    habitans    desdictes 
parroisses  dudict  comté  par  des  menaces  de  chas- 
timent,  ayant  faict  mettre  des  gens  en  assés  grand 
nombre,    en    armes,   à   l'entrée    dudict    bourg   et 
marché  de   Tardetz,    le   pont   qui   y   est  saisy,  et 
donné  des  logemens  dans  nos  maisons  et  autres, 
et  finalement  le  jour   d'hier   sixiesme   du  présent 
mois  de  décembre,  ledict  seigneur  gouverneur  se 
retirant  avec  sa  suitte  de  cavalerie  par  le  quartier 
d'x\los  et  Ossas,  lesdicts  soldatz  et  gens  à  pied  ont 
passé  par  ce  lieu  de  Troisvilles  en  douze  rangs  de 
feusilliers,  un  sergent  halebardier  devant  eux  et 
un  cappitaine  à  cheval  nommé  Golom,  parmy  les- 
quels soldatz,  après  le  premier  rang  des  feusilliers 
estoient    Domingo    d'Etchecapar,    de  Tardetz,   et 
Bertrand   de   La   Salle,  dict  d'Urruty,  du  lieu  de 
Sibas,  qu'on   a  menez  prisonniers  et  mis  dans  le 
chasteau  de  Mauleon,  comme  nous  en  avons  esté 

Leroue,  en  Basse-Navarre,  maréchal  de  camp,  lieutenant  du 
gouverneur  de  Soûle  et  capitaine  du  château  de  Pau. 

(i)  Gabriel,  baron  d'Armendarits,  en  Basse-Navarre,  lieutenant 
de  roi  en  la  ville  et  citadelle  de  Saint-Jean-Pied-de-Port. 

(2)  Anchot  de  Mesplcs,  baron  d'Esquiule  en  Béarn. 
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certiorés,  et  lesdicts  emprisonnemens  faictz  seule- 
ment pour  avoir  eux  recogneu  la  présente  justice 
de  Troisvilles,  et  quand  à  nous,  dicts  officiers,  nous 
sommes  menacés  de  l'emprisonnement  de  nos  per- 
sonnes. De  quov  et  du  tout  nous  avons  faict  et 
dressé  le  présent  verbal,  afin  qu'il  plaise  à  nosdicts 
seigneurs  de  la  cour  de  parlement  nous  mettre 
soubz  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy  et  de  la 
cour,  donner  l'ordre  au  cas  requis  et  nécessaire 
pour  la  manutention  de  la  justice  dudict  comté 
de  Troisvilles  et  pour  le  repos  des  habitans 
d'icelluy  (1).  » 


XXV 

On  a  vu  plus  haut  que  Louis  XIV,  par  une  lettre 
du  il  mars  1663,  avait  mandé  le  comte  de  Trois- 
villes à  la  cour,  pour  lui  demander  des  explications 
sur  les  «  faicts  et  difficultés  »  qu'il  avait  avec  le 
comte  de  Toulongeon.  Ce  fut  sans  doute  pour 
corser  les  allégations  de  l'ancien  capitaine  des 
mousquetaires  que,  les  30  mars,  2  et  12  avril  1663, 
M^  Fortis  de  La  Salle,  juge  civil  et  criminel  au 
siège  du  comté  de  Troisvilles,  fît  une  information, 

(i)  Archives  de  Jaurgain,  Verbal  des  juge  et  procureur  du  comté 
de  Troisvilles  sur  les  violences  contre  eux  et  leurs  justiciables  f aides 
par  M.  le  comte  de  Thoulonjon  et  autres,  du  7  décembre  1662, 
original  signé  :  Lasalle^  Barneche,  procureur,  et  de  Carrere  gref- 
fier. 
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à  la  requête  du  procureur  juridictionnel,  «  sur  le 
logement  de  gens  de  guerre  faict  dans  des  par- 
roisses  de  la  présente  jurisdiction,  exactions, 
courses  nocturnes  et  autres  excès  » . 

Douze  témoins  furent  entendus  —  onze  hommes 
et  une  femme,  —  la  plupart  sur  les  mêmes  faits  : 

Le  jeudi  8  mars,  sur  le  midi,  une  compagnie  de 
24  soldats  et  un  sergent  armé  de  la  hallebarde, 
venue,  disait-on,  de  Navarrenx,  et  conduite  par 
Guillaume  de  Golom,  capitaine  du  château  de 
Mauléon,  ayant  en  queue  cinq  ou  six  autres  cava- 
liers, arriva  du  village  d'Ossas  et  s'arrêta,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  vis-à-vis  de  la  maison 
seigneuriale  de  Trois  villes.  «  Lesquels  soldats  ti- 
rarent  plusieurs  coups  de  mousquet  ou  de  fusilh 
vers  le  présent  bourg  de  Trois  villes,  mesmes  à 
l'endroict  de  la  maison  seigneurialle.  »  —  «  Les 
ditz  coups  environ  sedze,  comme  luy  semble,  — dit 
un  autre  témoin  ;  —  apprès  les  coups  tirés,  faisoient 
de  grands  cris  de  rejouissance.  »  Quelques-uns 
entendirent  siffler  les  balles. 

Après  quoi,  sonnant  du  fifre,  ils  se  rendirent 
le  soir  même  à  x\lçabéhéty  «  qui  est  une  terre  par- 
ticulière de  Monsieur  le  comte  de  Troisvilles  »  et  y 
demeurèrent  jusqu'au  lundi  suivant.  Ils  y  firent 
quelques  mauvais  traitements,  particulièrement  à 
Bernard  de  Gutux,  laboureur,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  l'un  des  témoins  entendus,  «  auquel  un  des- 
dits soldats  donna  trois  soufflets  et  le  voient  passer 
de  l'espée  pour  luy  avoir  dict  qu'il  ne  lui  estoit  pas 
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licitte  de  toucher,  comme  il  vouloict  faire,  les  té- 
tines de  sa  belle-sœur,  et  le  depposant  ayant  lors 
quitté  son  logis,  il  n'y  retourna  plus  jusques  à  ce 
que  lesdits  soldats  sortirent  du  vilage,  et  à  son 
retour  à  la  maison,  il  a  treuvé  à  dire  son  espée, 
qu'il  avoict  dans  une  chambre,  qu'il  estime  avoir 
esté  emportée  par  quelqu'un  desdits  soldats  ». 

Johanné  d'Etcheberrigaray,  dit  d'Atchugarry, 
laboureur,  habitant  de  la  paroisse  d'Alçabéhéty, 
interrogé  après  serment,  «  dict  que  le  jeudy  hui- 
tiesme  de  mars  dernier,  sur  les  deux  heures  d'après 
midy,  vint  à  la  parroisse  d'Alçabehety  une  com- 
paignie  de  soldats  conduits  par  le  cappitaine  du 
chasteau  de  Mauleon,  nomé  Colom.  Lesquels  sol- 
dats estoient  vingt  quatre  qui  pourtoient  les  mous- 
quets et  un  sergent  et  le  nomé  Larrester,  d'Ur- 
diarp,  qui  est  un  laboureur  ;  lesquels  s'estant  placés 
au  devant  l'église,  les  parroissiens,  au  bruit  de  leur 
arrivée  (un  desquels  le  depposant  estoict),  s'y  ren- 
dirent aussy,  et  ayant  demandé  ausdits  soldats  par 
quel  ordre  ils  estoient  là,  ils  repondirent  seule- 
ment qu'ils  le  sauroient.  Et,  ce  faict,  se  logèrent 
en  quatre  maisons  consécutives,  en  chacune  des 
trois  huit  soldats  et  en  la  cjTiatriesme  ledit  CoUom, 
cappitaine,  le  sergent  et  ledict  Larrester,  avec  les 
chevaux  desdits  Gollom  et  Larrester.  Et  y  ont  de- 
muré  jusques  au  lundy  ensuivant  qu'ils  en  sor- 
tirent ;  pendant  lequel  temps,  les  soldats  desdites 
maisons  qui  estoient  en  chascune  huict,  changèrent 
encore  en  d'autres   maisons  voisines.  Et  ont  tous 
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les  SUS  només  vescu  aux  fraix  et  despens  de  la 
communauté  d' Alçabehety  qui  est  un  vilage  de 
vingt  maisons  ;  et  que,  en  vin  ou  argeant  baillé  aux 
mesmes  soldats  pour  vin,  ils  ont  despensé  cent 
vingt  livres  tournois  y  comprins  trois  louis  (1) 
baillés  audict  sergent  en  partant  du  lieu  ;  en  pain 
environ  dix  conques  de  fromant,  deux  conques 
d'avoyne,  quatre  vingtz  sedze  testes  de  volaille  et 
un  mouton  ;  dix  sept  livres  de  lard,  environ  huit 
livres  d'huille,  outre  les  chandelles,  foing  et  autres 
choses  qui  leur  ont  esté  fournies,  et  de  plus  pro- 
mirent audict  Golloni,  cappitaine,  sur  son  départ, 
de  luy  donner  (quoy  que  soict  le  sieur  potestat  de 
Sibas  qui  y  estoict  pour  eux)  trois  pistolles  qu'ils 
n'ont  pas  encore  payé  ;  davantaige  lesdits  soldats 
ont  emporté  quelques  fromages  et  quelques  louis 
d'argeant  qu'ils  ont  heu  d'aucuns  habitans  pour 
estre  exemptz  de  logement,  par  ce  qu'ils  se  jac- 
toient  d'aller  de  maison  eu  maison.  Pour  la  sortie 
et  congédiement  desquels  soldats  vindrent  audict 
lieu  d'Alçabehety  les  cappitaine  et  guardes  de  Mon- 
sieur le  comte  [de]  Tholo[n]geon,  gouverneur  de  ce 
pais,  en  nombre  de  vingt  un  à  cheval,  apprès  que 
lesdits  habitans  d'Alçabehety  eurent  payé  au  sieur 
d'Etchart-Belsunce  (2),  pour  ledict  seigneur  gouver- 
neur, la  somme  de  quatre  cens  six  livres  tredze  sols 

(i)  Des  louis  de  trois  livres. 

(2)  M'=  Jean  d'Etchart-Belsunce,  écuyer  et  avocat  en  parle- 
ment, fils  légitime  de  noble  Bertrand  [bâlardj  de  Belsunce,  lieu- 
tenant du  château  de  Mauléon  de  1622  à  1G42,  et  de  damoiselle 
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tournois  pour  leur  cotte-part  d'une  somme  de 
trente  mil  livres  par  luy  prétendue  et  pour  les  ap- 
pointemens  de  l'année  passée,  ce  qu'ils  firent  ayant 
sceu  que  ledict  logement  de  soldats  estoict  faict  à 
ce  dessein.  » 

Gachenaud  d'Artys,  natif  d'Orsanco,  en  Basse- 
Navarre,  homme  de  labeur,  habitant  à  Libarrenx, 
âgé  de  trente-huit  ans,  «  estant  à  travailler  dans 
les  fondemens  d'un  bastimant  que  Monsieur  le 
comte  de  Troisvilles  faict  faire  joignant  sa  maison, 
au  présent  bourg  de  Troisvilles  »,  entendit  et  vit  la 
scène  de  la  fusillade  ;  il  «  deppose  aussy  que  audict 
temps,  le  bruict  estoict  au  présent  pays  que  lesdits 
soldats  debvoient  venir  prendre  logement  dans  le 
bourg  de  Troisvilles,  et  encore  d'autres  que  Mon- 
sieur le  comte  [de]  Tholongeon,  gouverneur  de  ce 
païs,  debvoict  faire  venir,mesmes  prendre  logement 
dans  la  propre  maison  de  Monsieur  le  comte  de 
Troisvilles  ». 

Pierre  de  Marren,  laboureur,  habitant  de  Trois- 
villes, âgé  de  vingt-cinq  ans,  dépose  «  que  un  jour 
d'assemblée  generalle  qui  avoict  esté  ordonnée  à 
Licharre,  le  depposant,  comme  comis  et  depputé  du 
présent  bourg  de  Troisvilles,  s'y  trouva,  dont  peut 
avoir  un  mois,  où  ayant  esté  proposé  la  revocation 
de  quelque  acte  et  le  déposant  ay  declairé  qu'il 
n'avoit    autre  charge   que  d'escouter   ce    qu'il    se 


Gracianne  d'Etchart,  dame    de    Ghibilchabar    de  Mauléon,  sa 
femme. 
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diroit,  afin  d'en  faire  le  rapport  à  sa  comunauté, 
Monsieur  le  comte  de  Tholongeon,  gouverneur,  qui 
y  estoict,  luy  dict  qu'il  n'auroict  poinct  à  faire  de 
dire  à  sa  communauté  aucune  chouse,  parce  que 
led.  seigneur  luy  mesmes  avoict  resoleu  de  venir 
en  personne  à  Troisvilles,  et  que  le  lendemain  leur 
fairoict  luy  mesme  la  déclaration.  Que  de  faict  les- 
dits  habitans  de  Troisvilles,  qui  d'ailheurs  aussv 
entendoient  des  menaces  par  chascun  jour,  ont  esté 
en  aprehansion  d'avoir  logement  de  gens  de  guerre 
chez  eux.  Plus  dict  que  lours  de  lad.  assamblée  de 
Licharre,  quelques-uns  et  mesmes  Pierre  d'Et- 
chats,  selier,  habitant  àMauleon,  luy  dict  {sic)^  j)ar- 
lant  de  M*^  Pierre  de  Guaricoche,  curé  de  Trois- 
villes, qu'on  le  vouloit  emprisoner  ». 

Gracianne  d'Ainguanto,  de  Tardets,  habitant  à 
Troisvilles,  âgée  de  vingt-deux  ans,  «  dict  que  le 
bruit  comun  est  depuis  quelque  temps  au  présent 
bourg  de  Troisvilles  et  ez  environs  d'icelluy  que 
ceux  de  Mauleon  font  et  font  faire  des  enlevemens 
de  plusieurs  hommes,  de  nuits,  que  mesmes  le  sieur 
de  Guaricoche,  curé  de  ce  bourg,  en  est  menacé  dès 
longtemps  y  a,  qu'est  cause  qu'il  s'est  retiré  dans 
la  maison  seigneurialle,et  la  déposante  (qui  demeure 
dans  la  maison  d'Etchandy),  lanuict  du  mardy  delà 
sepmaine  saincte,  environ  la  minuict,  de  son  lit  en 
hors  entendit  passer  par  la  rue  un  grand  bruit  de 
cavalerie,  et  que  l'opinion  du  monde  a  esté  apprès 
cella  que  lesdits  cavaliers  avoient  voleu  faire 
quelque  prise  ». 
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Pétiry  d'Erbin,  dit  de  Salaberry,  habitant  de 
TroisvilleSjâgé  de  soixante  ans, interrogé  le  30  mars, 
«  dict  que  despuis  quelque  temps  il  y  a  de  grands 
troubles  au  présent  païs  de  Soulle  et  beaucoup  de 
menaces,  particulièrement  contre  ce  bourg  de 
Troisvilles  et  quartier  de  Soulle-Souverain.  Et  y  a 
eu  des  emprisonemens  nocturnement  faits  contre 
plusieurs,  mesmes  M^  Sans  de  Goïty,  notaire  royal 
de  Montory,  feut  enlevé  et  mené  à  Mauleon,  de 
nuits,  ores  a  cinq  sepmaines,  où  il  est  encores  ;  que 
aussy  M^  Pierre  de  Guaricoche,  curé  de  Troisvilles, 
et  M^  Pierre  de  Barneche,  procureur  jurisdictionel, 
sont,  long  temps  y  a,  menacés  d'emprisonnement 
et  d'assiéger  la  maison  de  Troisvilles  pour  les  y 
prendre,  etc.  » 

Le  dernier  témoin,  entendu  le  12  avril,  M^  Sans 
de  Goïty,  notaire  royal,  habitant  au  bourg  de  Mon- 
tory,âgé  de  quarante-trois  ans, dépose  «  que  la  nuict 
du  dimanche  au  lundy,  dont  dimanche  dernier  a 
faict  six  sepmaines,  le  depposant  estant  couché  au 
lict  dans  sa  maison,  au  bourg  de  Montory,  environ 
la  minuict,~il  entendit  im  grand  bruict  à  sa  porte 
et,  ayant  mis  la  teste  à  la  fenestre,  il  remarqua 
plusieurs  gens  à  pied  et  à  cheval  tous  armés  d'armes 
à  feu  et  autres,  et  tout  soudain,  lesdites  gens  ayant 
enfonsé  lesdites  portes,  aucuns  d'iceux  entrèrent 
dedans  et  se  saisirent  du  depposant  comme  estoient 
le  cappitaine  du  chasteau  de  Mauleon,  nommé 
GoUom,  le  fils  de  Jacques  de  Meharon  etGourdo,de 
Mauleon,  et  le  nommé  Petit  Jean  d'Arnis,  soldat 
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dudict  chasteau.  Lesquels  le  mirent  sur  un  cheval 
les  jambes  attachées  par  dessoubs  le  ventre  du  che- 
val ;  et  en  ceste  sorte  lesdits  cappitaine  et  soldats 
en  nomljre  vingt  un  tous  à  cheval,  les  aucuns 
d'iceux  ayant  les  visages  couverts,  le  menèrent  à 
Mauleon  où  ils  arrivèrent  sur  les  cinq  heures  du 
matin  Et  l'ayant  conduit  par  devant  M.  le  comte 
[de]  Tholongeon,  gouverneur,  ledict  seigneur  luy 
fit  grand  reproche  de  ce  que  le  déposant,  comme 
notaire,  avoict  retenu  quelques  actes  pour  les  habi- 
tans  du  païs,  et  que  cella  luy  fairoict  mériter  d'estre 
pendu,  et  l'envoya  en  prison  au  chasteau  où  il  a 
esté  détenu  durant  cinq  semaines  ;  au  bout  des- 
quelles cinq  sepmaines  le  depposant  et  les  nommés 
Etchandy,  de  Guarraybie,  et  Monhort,  d'Etcharry, 
qui  estoient  aussy  prisoniers  audict  chasteau  pour 
prétendues  accusations  sur  les  affaires  du  gênerai 
du  païs,  les  trois  feurent  menés  par  ledict  Collom, 
cappitaine,  au  logis  dudict  seigneur  comte  [de] 
Tholongeon.  Lequel  seigneur  leur  dict  qu'ils 
avoyent  mérité  d'estre  pendus,  mais  qu'il  avoict  pi- 
tié d'eux.  Et  les  congédia,  qu'ils  se  retirassent  à 
leurs  maisons,  ce  qu'ils  firent. 

«  Deppose  de  plus  que  son  fils  aisné  l'estant  venu 
voir  à  la  prison,  àMauleon,  luy  raportaque  lesdits 
soldats,  lors  de  sa  prinse,  avoient  fouillé  les  coffres 
et  cabinets  du  depposant  et  d'iceux  enporté  plu- 
sieurs meubles,  entre  autres,  trois  linseuls,  quatre 
chemises,  trois  collets,  deux  serviettes,  une  pièce 
de  bougie  de  cire  d'environ  cinq  quarts,  un  grand 
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peloton  de  fil  tordu  pour  coudre,  un  fusilh  et  plu- 
sieurs autres  choses,  de  quoy  les  depputés  de  Mon- 
tory  en  ayant  lors  vouleu  faire  plaincte  audict  sei- 
gneur gouverneur,  ils  en  feurent  empêchés  par 
ledit  Colom,  cappitaine,  de  sorte  que  le  depposant 
demeure  privé  desdits  meubles  (1).  » 

Enfin,  les  différends  relatifs  aux  justices  de  la 
vicomte  de  Soûle  furent  réglés,  le  29  novembre 
1663,  sur  les  requêtes  respectivement  présentées 
au  roi  par  le  comte  de  Toulongeon,  gouverneur  et 
capitaine  châtelain  du  pais,  par  Isaac  de  Bêla,  po- 
testat  de  Chéraute,  syndic  des  autres  potestats  et 
gentilshommes,  et  par  le  comte  de  Troisvilles,  par 
un  arrêt  du  conseil  d'Etat  dont  voici  le  dispositif  : 
<(  Le  Roy  estant  en  son  Conseil,  faisant  droit  sur 
lesdites  Requestes,  sans  s'arrêter  audit  arrest  du 
23  octobre,  16o8,  jugement  et  ordonnance  du 
2  juillet  1662,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  Lettres 
Patentes  d'Erection  de  la  Terre  de  Troisvilles  en 
Comté,  vérifiées  au  Parlement  de  Bordeaux  et 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  seront  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur, et  conformément  à  icelles, 
qu'outre  la  justice  des  Paroisses  de  Montory,  Bar- 
lanès,  Haux,  la  Guinge,  Restoue,  Atherey,  unies 
audit  comté  par  le  filtre  de  son  érection,  celles  de 
Tardets,  Abense,  Allos,  Ossas,  Sibas,  Echebar, 
Sonhar,    Lichans    et  Lie,    qui    sont  jointes    audit 

(i)  Arch.  de  Jaurgain,  expédition  originale  signée  Lasalle  et 
de  Carrere,  greffier. 
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Comté  de  Troisvilles,  demeureront  unies  et  incor- 
porées audit  Comté  irrévocablement,  et  sans  qu'en 
cas  de  remboursement  dudit  Domaine,  elles  puis- 
sent estre  distraites  ny  séparées  en  aucune  ma- 
nière dudit  Comté.  Fait  Sa  Majesté  très  expresses 
inhibitions  et  défenses,  tant  audit  sieur  comte  de 
Toulon] on,  comme  Gouverneur  Capitaine  Chaste- 
lain  dudit  Vicomte  de  Soûle,  et  ses  successeurs,  que 
Juges  jugeans,  Potestats,  Officiers  de  la  Cour  de 
Lixarre  et  Mauléon,  et  tous  autres,  de  troubler  le- 
dit sieur  de  Troisvilles  dans  la  jouissance  du  revenu 
dudit  Domaine,  Droit  de  Lararis  et  generallement 
toutes  les  autres  choses  comprises  dans  son  con- 
trat d'acquisition,  et  les  Juges  par  luy  établis  dans 
son  dit  Comté,  dans  toute  l'étendue  des  Justices 
d'iceluy,  lesquels  ils  seront  tenus  de  reconnoistre, 
et  desquels  Juges  dudit  Comté  l'appel  ressortira 
directement  au  Parlement  de  Bordeaux,  conformé- 
ment ausdites  Lettres  d'Erection,  avec  deffenses 
ausdits  Gouverneur  Capitaine  Chastelain,  officiers 
de  Lixarre  et  Mauléon,  d'en  prendre  aucune  con- 
noissance  directement  ou  indirectement,  à  peine  de 
trois  mil  livres  d'amende,  nullité  de  procédures,  et 
de  tous  dépens,  dommages  et  interest. 

«  Et  à  l'égard  des  autres  Justices  qui  sont  hors 
dudit  comté  de  Troisvilles  et  qui  dépendent  de  la 
Vicomte  de  Soûle  quoyque  comprises  et  mention- 
nées en  ladite  adjudication,  à  la  reserve  néanmoins 
de  celle  de  Barcus  dont  le  sieur  de  Moneins  jouira 
conformément  à  l'acte  fait  entre  ledit  sieur  Comte  de 
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Troisvilles  et  luy,  et  laquelle  il  continuera  à  faire 
exercer  par  les  Oiïiciers  par  luv  établis,  Sa  dite 
Majesté  a  maintenu  et  gardé,  maintient  et  garde  les 
Gouverneur  Capitaine  Ghastelain,  Potestats  et 
Juges  jugeans  dudit  Vicomte  en  la  possession  et 
jouissance  de  rendre  la  Justice  en  la  Cour  de 
Lixarre  aux  habitans  dudit  Vicomte,  en  la  forme 
et  manière  accoustumée,  suivant  les  Privilèges, 
formes  et  Coustumes  d'iceluy  ;  et  néantmoins  pour 
dédommager  ledit  sieur  Comte  de  Toulonjon,  Gou- 
verneur Capitaine  Ghastelain  dudit  pais  et  Vi- 
comte de  Soûle,  ainsi  qu'il  a  esté  fait  à  l'égard  des 
Ofliciers  de  la  Cour  de  Lixarre,  en  vertu  des  Ar- 
rests  dudit  Conseil,  tant  pour  raison  de  l'établisse- 
ment des  Justices  et  Parroisses  distraites  dudit  Vi- 
comte, unies  et  incorporées  au  Comté  de  Troisvilles 
et  de  celle  de  Barcus,  qu'autres  prétentions  telles 
qu'elles  puissent  estre  dudit  comte  dé  Toulonjon, 
Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  audit  sieur  de 
Troisvilles  de  luy  payer  la  somme  de  six  mil  livres, 
laquelle,  en  cas  de  remboursement  dudit  Domaine, 
luy  tiendra  lieu  de  Finance  et  luy  sera  passée  dans 
la  liquidation  qui  en  sera  audit  cas  faite,  en  rappor- 
tant le  présent  Arrest  et  la  quittance  dudit  sieur 
Comte  de  Toulonjon  en  bonne  et  deûe  forme  seule- 
ment. Et  au  surplus  sera  [sic)  ledit  contract  d'Ad- 
judication fait  audit  sieur  Comte  de  Troisvilles,  en- 
semble ledit  Arrest  contradictoire  dudit  Conseil  du 
premier  juin  I608,  exécutez  selon  leur  forme  et  te- 
neur pour  raison  des  droits  utils   dudit   Domaine, 
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portez  par  ladite  adjudication  ;  et  sur  le  présent  Ar- 
rest  toutes  Lettres  Patentes  à  ce  nécessaires  seront 
expédiées,  etc.  (1).  » 

En  vertu  de  lettres  patentes  du  même  jour,  l'ar- 
rêt du  29  novembre  1663  fut  enregistré  au  parle- 
ment de  Bordeaux  le  17  juin  1664,  en  la  cour  de 
Licharre  et  à  l'audience  du  bailliage  royal  de  Mau- 
léon  le  10  juillet  suivant,  et  au  parquet  du  comté  de 
Troisvilles  (2). 


XXVI 

Pinard  (3)  a  prétendu  que  le  comte  de  Troisvilles 
ne  parvint  pas  au  grade  de  lieutenant  général  ;  mais 
c'est  à  tort,  car  un  acte  authentique  du  20  août  1667 
donne  à  Armand-Jean  de  Peyré  les  qualifications 
de  ((  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  lieutenant 
gênerai  de  ses  armées  et  gouverneur  de  la  province 
de  Foix  pour  Sa  Majesté  ». 

Le  comte  de  Troisvilles  acquit  la  terre  noble  et 
baronnie  de  Tardets,  comprenant  huit  villages,  le 
18  février  1671,  de  François-Henry  de  Montmo- 
rency, comte  souverain  de  Luxe,  comte  de  Boute- 

(i)  Archives  de  Jaurgain,  Copie  imprimée  ayant  à  la  fin  la 
mention  manuscrite  des  enregistrements  et  la  signification  faite 
aux  habitants  de  Sibas  le  27  juillet  iG64,  signée  de  Laurens, 
sergent  royal. 

(2)  Louis  XIV  racheta  le  domaine  de  Soûle  en  1669. 

(3)  Chronologie  historique  militaire. 
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ville,  baron  d'Ostabat,  Lantabat,  Tardets,  Ahaxe  et 
autres  lieux,  et  de  Madeleine-Bonne-Charlotte  de 
Glermont-Tallard  de  Luxembourg,  duchesse  de 
Piney,  princesse  de  Tingry,  baronne  de  Dangu,  sa 
femme,  pour  le  prix  de  110.000  livres  (1). 

(i)  La  terre  et  baronnie  de  Tardets  était  entrée  dans  la  mai- 
son de  Montmorency  par  le  mariage  de  Charlotte-Catherine  de 
Luxe,  fille  aînée  et  héritière  de  messire  Charles,  baron  de  Luxe, 
d'Ostabat,  do  Lantabat,  de  Fourquevaux  et  de  Sainte-Livrade, 
seigneur  de  Tardets,  d'Ahaxe,  d'Alos,  etc.,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
châtelain  de  Mauléon  et  lieutenant  général  pour  S.  M.  en  la  vi- 
comte de  Soûle,  et  de  Claude  de  Saint-Gelais-Lezignem,  sa  pre- 
mière femme,  avec  Louis  de  Montmorency,  seigneur  de  Boute- 
ville,  vice-amiral  de  France  et  gouverneur  de  Senlis  (contrat  du 
4  octobre  iSqS). 

Dans  son  testament  fait  au  château  de  Tardets  le  ro  juin  i6o4, 
Charles  de  Luxe,  qui  avait  joué  un  rôle  considérable  dans  les 
guerres  de  religion,  comme  chef  du  parti  catholique,  déclare 
avoir  eu  cinq  filles  de  Claude  de  Saint-Gelais  et  de  Lansac,  dame 
de  Précy-sur-Oise,  sa  première  femme  :  Charlotte-Catherine, 
mariée  à  messire  Louis  de  Montmorency,  —  Claude,  femme  de 
Don  Diego  de  Frias,  —  Espérance,  mariée  au  seigneur  de  Sus, — 
Valentine,  —  et  Lucette  de  Luxe,  abbesse  de  Sainte-Ausanie 
d'Angoalême.  Marie  de  Jaurgain,  dame  de  Jaurgain  d'Ossas, 
sa  seconde  femme,  l'a  rendu  père  de  six  enfants  :  Valentin,  — 
Jean,  —  Arnalde,  —  Valentine,  —  Espérance,  —  et  Marguerite 
de  Luxe  et  de  Jaurgain.  Il  dit  que  lorsqu'il  épousa  la  dite  dame 
de  Saint-Gelais,  sa  maison  de  Tardets  était  entièrement  ruinée 
quant  aux  bâtiments,  et  que  depuis  la  mort  d'icelle,  il  la  fît  re- 
bâtir par  le  moyen  du  revenu  tant  du  domaine  de  Soûle,  dont  il 
avait  joui  par  gratification  du  roi,  que  des  commanderies  d'Or- 
diarp  et  de  Miséricorde  qu'il  tenait  de  ceux  de  Roncevaux  et  de 
Sainte-Christine.  Il  ajoute  qu'il  a  été  grandement  servi  et  as- 
sisté par  ladite  dame  de  Jaurgain,  sa  seconde  femme,  tant  en 
ses  grandes  afflictions  en   la  retraite  en  Espagne  (1587I,  que  de- 
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Il  mourut  en  1672,  âgé  de  soixante-treize  ans  : 
«  L'an  1672  et  le  8  mav,  Armand- Jean  de  Peyré 
comte  de  Troisvilles,  gouverneur  gênerai  pour  le 
Roy  à  la  province  de  Foix,  est  decedé  entre  dix  et 
onze  heures  du   matin,  après  avoir  reçu  les  sacre- 

puis  en  ses  longues  et  grièves  maladies  et  vieil  âge  auquel  il  est 
arrivé  (Arch.  de  Jaurgain). 

Il  est  probable  que  dans  son  contrat  de  mariage  avec  Marie  de 
Jaurgain,  Charles  de  Luxe  avait  avait  affecté  la  baronnie  de  Tar* 
dets  à  l'apportionnement  des  enfants  qui  naîtraient  de  cette 
union,  car  on  voit  dans  les  pièces  d'un  procès  relatif  à  sa  succes- 
sion, qu'il  acheta,  depuis,  à  Arnaud  de  Maytie,  évêque  d'Olo- 
ron,  certains  biens  pour  apportionner  les  enfants  du  second  lit, 
nommés  dans  ce  document  les  enfants  de  Laxe  et  de  Jaurgain,  à 
condition  qu'ils  ne  pourraient  rien  prétendre  sur  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Tardets. 

Par  acte  passé  à  Paris  le  12  mai  1660,  Jean  de  Golomiès, 
agissant  pour  son  cousin  le  seigneur  don  Pedro  d'Aguerre,  de- 
meurant à  Madrid,  acquit  la  terre  de  Tardets,  sous  pacte  de  ra- 
chat, de  François-Henry  de  Montmerency,  comte  souverain  de 
Luxe,  comte  de  Bouteville,  seigneur  et  baron  d'Ostabal,  Lanta- 
bat,  Tardets  et  Ahaxe,  depuis,  duc  de  Piney-Luxemberg,  pair 
et  maréchal  de  France,  et  d'Elisabeth-Angélique  de  Vienne,  sa 
mère,  veuve  de  François  de  Montmorency,  seigneur  de  Boute- 
ville,  comte  souverain  de  Luxe  et  gouverneur  de  Senlis,  déca- 
pité le  22  juin  1637,  pour  le  prix  de  loo.ooo  livres  et  3. 000 
livres  de  pot  de  vin.  Pierre  d'Aguerre,  fit  donation  de  cette  terre 
à  Arnaud  d'Aguerre,  son  père,  qui  s'intitulait  seigneur  de  Tar- 
dets dès  le  II  mars  1661. 

Le  2O  août  i663,  à  Madrid,  Pierre  d'Aguerre,  chevalier  gen- 
tilhomme (cahallero  infanzon),  partisan  de  Sa  Majesté,  bourgeois 
(vecino)  de  Madrid,  fils  légitime  d'Arnaud  d'Aguerre  et  de  Marie 
'd'Arabéhèrc,  dame  de  Ghuhurre],  natif  de  la  ville  de  Tardets, 
fait  son  testament.  Il  ordonne  que  son  corps  soit  enterré  au 
couvent  de  Saint-Martin  de  Madrid,  dans  la  chapelle  du  saint 
Crucifix,  et  laisse  à  la  discrétion  de  ses  exécuteurs  testamentaires 
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ments  de  l'Eglise  et  en  communion  des  fidèles. 
Son  corps  est  en  sépulcre  dans  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  Troisvilles  le  9  may  audit  an  1672, 
auquel  jour  ladite  église  fut  bénite  par  moy  sous- 
signé, par  ordre  et  commission  de  Monseigneur 
Feveque  d'Oloron.  En  foy  de  quoy  je  soussigné  : 
DE  GuARACOTCHE,  prestre  et  recteur  de  Trois- 
villes (1)  ».  —  «  On  annonce  —  dit  le  Mcrciv^e  ga- 


son  coQvoi  et  enterrement,  musique  et  autres  choses.  Il  veut 
que  la  croix  de  la  paroisse,  les  sieurs  curés  et  bénéficiers  accom- 
pagnent son  corps  et  qu'il  soit  dit,  pour  son  âme,  une  messe 
chantée  avec  diacre  et  sous-diacre,  vigile,  répons  et  musique.  Il 
ordonne  i.ooo  messes  pour  son  àme  aux  autels  privilégiés, 
5oo  pour  l'âme  de  sa  mère,  i.5oo  pour  les  âmes  du  purgatoire 
et  ses  parents  et  amis.  Il  institue  héritiers  universels  de  ses  biens 
ledit  Arnaud  d'Aguerre,  son  seigneur  et  père,  et  Joseph 
d'Aguerre,  son  frère,  depuis,  marquis  de  Valdeolmos  et  membre 
du  conseil  de  Castille.  —  «  Ledit  feu  sieur  d'Aguerre,  ayeul  du 
deffendeur  (Joseph-Braulio  d'Aguerre,  a  joui  de  la  noble  mai- 
son de  Tardetz  avant  et  après  la  mort  dudit  feu  sieur  Pierre 
d'Aguerre,  quy  l'avoit  acquise,  et  mesmes  led.  sieur  Arnaud 
d'Aguerre  ayant  survescu  aud.  feu  sieur  Pierre  d'Aguerre  ac- 
quéreur, aussi  bien  que  sa  delTunte  femme  estans  décédez  au 
bourg  de  Tardetz  (Arnaud  mourut  le  3  août  1667),  leurs  corps 
ont  esté  inhumez  dans  le  tombeau  de  lad.  noble  maison  de  Tar- 
detz, qui  est  au  devant  le  grand  autel  de  l'église  paroissiale  dud. 
lieu,  en  la  place  du  sépulcre  du  seigneur  de  Tardetz,  patron  de 
lad.  église.  »  (Arch.  de  Jaurgain\ 

(i)  Arch.  municipales  de  Troisvilles,  Etat-civil,  reg.  D  (Ha. 
RiSTOT,  Recherches  historiques  sur  le  Pays  Basque,  t.  II,  p.  112).  — 
Le  curé  de  Laguinge  enregistra  aussi  le  décès  :  «  Enterrement 
de  Monsieur  le  Comte.  —  L'an  de  Notre  Seigneur  mil  six  cens 
soixante  douse  et  l'huitiesme  jour  du  mois  de  may,  est  decedé 
Monsieur  le  comte  de  Troisvilles,  âgé  de  soixante  treisc  ans  et 
enterré  le  lendemain  en  la  novelle  église.  Dieu  l'aye  receu  en  sa 
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lant  de  1672  —  la  mort  de  M.  de  Troisvilles,  lieu- 
tenant gênerai  des  armées  du  Roi  et  gouverneur 
des  pays,  ville  etchasteau  de  Foix.  Il  etoit  fameux, 
non  seulement  par  son  courage,  mais  encore  par 
les  bonnes  grâces  de  Louis  XIII  qui  l'honoroit  d'une 
estime  toute  particulière  et  par  la  fermeté  qu'il  a 
fait  paroître  en  des  occasions  où  il  est  souvent 
beaucoup  plus  difficile  d'en  avoir  qu'au  milieu  des 
dangers  les  plus  formidables.  » 

Le  comte  de  Troisvilles  laissait  deux  fils  dont 
nous  allons  esquisser  les  portraits  avant  de  passer 
aux  héros  de  l'intéressant  roman  d'Alexandre  Du- 
mas :  MM.  d'Artagnan,  Athos,  Porthos  et  Ara- 
mis. 

Nous  avons  déjà  constaté  que  les  armes  et  la 
devise  attribuées  par  Alexandre  Dumas  au  capi- 
taine des  mousquetaires  sont  de  pure  fantaisie. 
D'après  Y  Armoriai  général  de  1696-1701,  manus- 
crit, les  Peyré,  comtes  de  Troisvilles,  portaient  i 
d'azur  à  la  palme  d'or  posée  en  fasce  et  accompa- 
gnée de  trois  flammes  du  même,  deux  en  chef  et  une 
en  pointe  (1),  et  on  doit  inférer  des  armoiries  de  la 
maison  d'Aramits,blasonnées  dans  la  suite  de  cette 
étude,  que  pour  composer  son  écusson,  le  premier 

gloire  (Signé)  P.  de  Bouldoue  »  (Arch.  municipales  de  Laguinge. 
Resloue,  Etat-civil,  reg.  de  1668-1737,  p.  8/1). 

(i)  Ces  armes  déposées  le  5  décembre  1697  furent  enregistrées- 
le  3  janvier  1698  au  nom  de  Henry- Joseph  de  Peyré,  comte  de 
Troisvilles  (Bibl.  Nat.,  mss.,  Armoriai,  généralité  de  Paris, 
p.   1325,  no  l383. 
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comte  de  Troisvilles   s'inspira  des   emblèmes  hé- 
raldiques de  sa  famille  maternelle. 

Les  descendants  de  Guilhem  du  Peyrer,  bour- 
geois et  marchand  d'Oloron,  oncle  du  capitaine  des 
mousquetaires,  adoptèrent  les  mêmes  armes  :  en 
1727,  noble  Pierre  de  Peyré,  seigneur  de  Gouze, 
se  servait  d'un  sceau  rond  de  26  millimètres  armo- 
rié d'une  palme  et  de  trois  flammes  ;  l'écu  timbré 
d'une  couronne  de  comte  (1). 

(i)  Paul  R.vYMo:<D,  Sceaux  des  archives  des  Basses-Pyrénées, 
in  8°,  p.  97,  n0  29i. 
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CHAPITRE  III 


ARMAND -JEAN  ET    JOSEPH-HENRY    DE    TROIS  VILLES 


L'aîné  des  deux  fils  du  capitaine  des  mousque- 
taires se  nommait  Armand- Jean.  Il  naquit  en  1639 
et  son  père  lui  fît  prendre  le  parti  de  l'église 
«  parce  qu'ayant  été  taillé  dans  sa  jeunesse,  il  crut 
qu'il  en  seroit  moins  capable  que  son  Frère  de  sou- 
tenir les  fatigues  de  la  Guerre.  D'ailleurs  comme 
la  plupart  des  Pères  croyent,  selon  ce  que  faisoit 
Caïn,  que  ce  qu'ils  ont  à  offrir  à  Dieu  doit  être  le 
rebut  de  toutes  choses,  ilaimoit  mieux  que  son  Ca- 
det, qui  paroissoit  avoir  plus  d'esprit  que  l'aîné, 
fut  pour  soutenir  la  fortune  de  sa  Maison,  qu'il 
avoit  élevée  aux  dépens  de  ses  travaux,  que  de  la 
transmettre  à  celui  qui  en  devoit  être  chargé  natu- 
rellement (1).  »  Armand-Jean  de  Troisvilles  reçut 
la  tonsure  des  mains  de  Jean-François  de  Gondi, 

(ij  Mémoires  de  M.  (rArtagnan. 
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premier  archevêque  de  Paris,  le  7  mars  1653,  dans 
la  chapelle  du  palais  archiépiscopal. 

Pourvu  de  la  riche  abbaye  de  Montier-en-Der, 
par  bulles  du  l^'"  juillet  1637,  il  fut,  si  Ton  en  croît 
Tabbé  Bouillevaux  (1),  un  moine  selon  le  cœur  de 
Dieu,  un  véritable  enfant  de  saint  Berchère. 
«  Troisvilles  —  ajoute  l'historien  des  Moines 
du  Der  —  n'était  âgé  que  de  19  ans  lorsqu'il  fut 
fait  abbé.  Mais  si  jeune  encore,  il  se  montra  plein 
de  vertus  :  sa  mère,  Anne  de  Guillon,  avait  péné- 
tré son  cœur  des  véritables  principes  du  christia- 
nisme. Cette  dame  était  fort  zélée  pour  la  religion. 
Elle  avait  excité  Rancher  à  travailler  à  la  réforme 
du  Der.  Son  fils,  dans  lequel  elle  avait  déposé  le 
feu  sacré  de  Tamour  de  Dieu,  ne  tarda  pas  à  com- 
bler ses  souhaits.  » 

Il  s'occupa  d'abord  d'apaiser  les  querelles  des 
moines  avec  les  évêques  de  Ghâlons,  et  pour  y  ar- 
river, il  alla  lui-même  trouver  M.  de  Noailles  qui 
occupait  alors  le  siège  épiscopal.  Ensuite,  le 
19  février  1659,  il  établit  dans  son  monastère, 
dont  la  règle  était  fort  relâchée,  la  réforme  de 
saint  Vannes  et  de  saint  Hydulphe. 

L'abbé  commendataii'e  de  Montier-en-Der  ne 
nous  est  guère  connu,  au  reste,  que  par  quelques 
documents  que  nous  analysons  dans  leur  ordre  de 
dates  ;  ils  ne  témoignent  pas  d'un  goût  immodéré 
pour  la  vie   monastique,  ni  d'un  trop  grand  déta- 

(i)  Les  Moines  du  Der. 


148  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

chement  des  choses  de  ce  monde.  «  On  peut  dire 
—  écrivait,  en  1673,  Louis  de  Froidour,  grand 
maître  des  Eaux  et  Forêts  au  Département  de 
Toulouse  (1).  —  qu'il  n'y  a  (en  Soûle)  que  la  maison 
du  Comte  de  Trois  villes  où  l'on  mange,  particu- 
lièrement depuis  que  l'Abbé  y  est  :  encore  est-il 
obligé  de  faire  la  plus  grande  partie  de  ses  provi- 
sions ailleurs,  et  s'il  y  avoit  une  maison  où  l'on 
fist  une  dépence  semblable  à  celle  qui  se  fait  en  la 
sienne,  cela  seroit  capable  d'affamer  le  pays.  » 

Le  5  janvier  1673,  àBarcus,  «  M.  de  Troisvilles, 
abbé  de  Térandé  »,  et  damoiselle  Marthe  de  Béarn- 
Bonasse,  furent  parrain  et  marraine  de  Marthe  de 
Moneins,  fille  de  messire  Jean- Jacques  [de  Mont- 
Réal],  baron  de  Moneins,  abbé  lai  de  Barcus,  etc., 
et  de  Madame  [Marie]  Madeleine  [de  Méritein]  de 
Lago  (2). 

Le  25  avril  1674,  au  lieu  de  Menditte,  en  Soûle, 
((  le  seigneur  abbé  comte  Armand-Jean  de  Trois- 
villes et  damoiselle  Jeanne-Marie  de  Garrique,  ha- 
bitans  dud.  comté  de  Troisvilles  et  du  lieu  de 
Cheraute,  »  tiennent  sur  les  fonts  de  baptême 
Armand-Jean,  fils  de  Charles  de  Berterèche, 
écuyer,  seigneur  et  patron  laïque  de  Menditte, 
capitaine  au  régiment  des  milices  de  Soûle,  et 
de   damoiselle  Marguerite   de  Meynaud  d'Arbide, 


(i)  Mémoire  du  Pays  de  Saule  (copie à  la  Bibliothèque  de  Tou- 
louse, 645-35  /jo,  communication  de  M.  Jean-Bourdette). 
(2)  Arch.  comm.  de  Barcus,  registres  de  l'Etat-civil. 
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sa  femme.  L'abbé  signa  cet  acte  :  A.  De  troi- 
suilles  (1). 

Par  contrat  passé  par-devant  ^P^  Carrère  et 
Lange,  notaires  au  Ghâtelet  de  Paris,  le  2  février 
1676,  l'abbé  de  Montier-en-Der  acquit  de  messire 
Henry  de  Gramont,  comte  de  Toulongeon,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  la  maison  de 
Guicharnauld,  dite  aussi  de  Sponde  (2),  que  ce 
dernier  avait  fait  reconstruire  dans  le  style  de 
Mansard,  et  la  prairie  y  attenante,  situées  à  Mau- 
léon,  avec  le  gouvernement  de  la  vicomte  de  Soûle, 
pour  une  somme  de  45.000  livres  (3). 

11  exerça  ce  commandement  jusqu'en  1681. 
Plusieurs  actes  de  1676  à  1680  donnent  à  Armand- 
Jean  de  Peyré,  les  qualifications  de  chevalier,  sei- 
gneur et  comte  de  Troisvilles,  baron  de  Montory 
et  de  Tardets,  seigneur  de  Peyre,  abbé   commen- 


(i)  Arch.  de  la  famille  de  Berterèche  de  Menditte. 

(a)  Bâtie  par  Guicharnauld  de  Sponde,  vezin  dru  cap  dea  pont 
de  Mauléon,  que  nous  voyons  figurer  dans  plusieurs  actes,  du 
3  janvier  i465  au  28  octobre  1^73.  Elle  confronte  —  dit  le 
Censier  de  i5i6  —  avec  la  rue  et  chemin  qui  va  à  Viodos,  et 
avec  un  champ  de  ladite  maison  où  il  y  a  6  journaux  1/2,  et  sur 
le  devant  à  la  rue  qui  conduit  à  Saint -Jean  de  Licharre.  Là  na- 
quirent Henry  de  Sponde, maître,  des  requêtes  du  roi  de  Navarre, 
puis  évêque  de  Pamiers,  continuateur  des  Annales  du  cardinal 
Baronius,  et  Jean  de  Sponde  son  frère,  lieutenant  général  au 
présidial  de  La  Rochelle.  Cette  maison  porta  le  nom  d'hôtel  de 
Troisvilles  et  fut  acquise,  en  1777,  par  les  Etals  de  Soûle  pour  en 
faire  Thôtel  du  gouvernement  ;  elle  est,  depuis  lontemps,  affectée 
au  logement  du  sous-préfet  de  l'arrondissement   de  Mauléon. 

(3)  Arch.  de  feu  M.  Franck  d'Andurain,  à  Tardets. 
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dataire  de  Montier-en-Der,  capitaine  châtelain  de 
Mauléon  et  gouverneur  du  pays  de  Soûle. 

Jean  de  Tartas,  curé  d'Aroue,  en  Soûle  (1),  pu- 
blia en  1676  un  livre  basque,  Aj^tnia  penitentaren 
occupatione  devotaq.  Hirur  Yrico  Jaunary^  Monti- 
randé  deithatcen  den  Jaun  Abadiary  dedicatiac^ 
devenu  rarissime,  avec  cette  curieuse  dédicace, 
très  intéressante  pour  la  biographie  du  capitaine 
des  mousquetaires  : 

A  Monsieur  de  Troisuilles,  abbé  de  Montirandé, 

Monsieur^ 

Le  bon  Dieu  qui  est    Vauiheur  de    tout    bien^ 
ni  ayant  fait  la  grâce  de   composer  un  petit  livre 

(i)  Jean  de  Tartas^  fils  d'Arnaud-Xans  de  Tartas,  laboureur, 
maître  adventice  de  la  maison  d'Agout  (aujourd'hui  Agoutton) 
de  Chéraute,  eut  d'abord  une  prébende  à  Sainte-Marie  d'Oloron 
et  fut  installé  curé  d'Aroue  le  6  décembre  i64i,  sur  la  résigna- 
tion de  Pierre  de  Tartas,  son  oncle.  Louise  de  Tartas,  sa  sœur, 
fut  mariée  par  contrat  du  22  août  16/Î9  ^  Arnaud  deLanduix, 
laboureur,  maître  propriétaire  delà  maison  deLanduix  d'Aroue. 
Jean  de  Tartas  se  qualifiait  curé  d'Aroue  et  de  Tardets  le 
20  juin  1678, curé  d'Aroue  le  0  décembre  suivant  et  ancien  curé 
d'Aroue  le  11  octobre  i683.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  autre 
volume  dont  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  :  Onsa  hilceco 
hidia,  IVAN  DE  TARTAS  ARVECO  Erretorag  cvscaraz  egvina. 
Moneineco  javn  marquisari  Dedicatia,  Orthez,  Jacques  Rovyer, 
1666.  —  Voy.  J.  ViwsoN,  Essai  d'une  bibliographie  de  la  langue 
basque,  i*'  vol.,  p.  126,  et  un  article  de  M.  l'Abbé  Dubàrat 
dans  les  Etudes  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de  Bayonne,  iS()b, 
p.  12. 
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contenant  trois  belles^  deuotes,  et  charmantes  Prin- 
cesses qui  sont  l'Oraison,  le  Jeune  et  VAumosne^ 
ïayprins  la  liberté,  il  y  a  c/uelque  temps/l'en  offrir 
la  dédicace  à  feu  Monsieur  le  comte  de  Troisuilles, 
votre  père,  qui  me  fit  V honneur  de  la  receuoir  fort 
agréablement ,  ?nais  par  malheur  pour  moy,  en 
mesme  temps  que  i impression  de  mon  trauail  fut 
acheuée  dans  la  Ville  d'Orthez,  cet  Illustre  Seigneur 
a  fini  ses  jours  en  ce  monde,  au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  ont  conneu  sa  valeur  et  ses  vertus  : 
cette  perte  a  rendu  mon  esprit  afjligéd'vne  telle  ma- 
nière que  le  ne  sçaurois  en  faire  i  expression,  et  mes 
trois  pauures  filles  sont  resté  sans  patron  et  sans 
protecteur,  et  moy  sans  consolation,  lors  qu  elles es- 
peroient  triompher  à  Vombre  de  leur  illustre 
Prince  :  ces  trois  orphelines  sortent  d'un  Père  sans 
Mère,  et  croyent.  Monsieur,  c/ue  vous  leur  seruirez 
de  père  et  de  mère,  si  vostre  Grandeur  accorde  à 
leur  désolé  père,  la  grâce  de  porter  Votre  Nom  à  la 
teste  de  sa  lettre  dédicace.  Si  je  voulois  faire  son 
panegeriste,  je  dirois  à  l'honneur  de  ce  Seigneur, 
plus  de  louanges  que  mon  Hure  ne  sçaui^ait  contenir, 
il  faut  pourtant  que  je  fasse  honneur,  en  passant,  à 
la  vérité  publique  ;  ce  généreux  seigneur  sappelloit 
Troisuilles,  en  basque  Irur  Iria,  qui  signifie  en 
françois  Troisuilles,  c/ui  est  la  capitale  de  sa  comté 
en  Soûle  :  n'y  une  ny  deux,  n'y  trois,  n'y  quatre 
Villes  ne  sçauroicnt  assez  dignement  chanter  les 
louanges  de  ce  grand  Héros  ;  Saumur,  Pont  deSée, 
Sainct  Jean  d'Angely,  Monheurt,  Toneins,  Berge- 
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rac^  CleraCj  Nerac,  Sainct  Anthonin,  Montauban^ 
Montpelier^  Navarreins,  La  Rochelle,  Nantcy,  La- 
mote  en  Lorraine^  et  Cazal  en  Italie,  seruiront 
d^ autant  de  trompettes  pour  publier  à  toute  la  pos- 
térité, par  tous  les  endroits  du  Royaume,  la  Valeur 
et  les  seruices  signalés  que  ce  braue  seigneur  a  ren- 
dus  à  la  Couronne  aux  despens  de  son  sang  durant 
le  Règne  de  Louis  iS,  surnommé  le  Juste  :  plus  de 
deux  cent  cinquante  Villes  que  ce  grand  monarque 
auoit  conquises  contre  Caluin  et  Luther,  seront  au- 
tant de  fidelles  tesmoins  pour  annoncer  les  beaux 
exploits  de  VEspée  de  nostre  braue  et  jncomparable 
Troisuilles  :  si  nous  voulions  ouurir  le  tombeau 
c/ui  couur^e  ses  os  dans  VEglise  de  Troisuilles,  nous 
trouuerions  sur  son  corps  autant  de  blessuf^es,  et 
particulièrement  celle  qui  a  fïué  longuement  par 
une  canule,  receuës  pour  le  seruice  du  Roy,  son 
maistre,  comme  il  auoit  des  cheueux  sur  sa  teste; 
et  si  ce  grand  Prince  eust  vécu  un  peu  plus,  nostre 
braue  Troisuilles  seroit  mort  Duc,  Pair  et  Mares- 
chai  de  France,  auec  le  Cordon  bleu  :  ié  brise  là- 
dessus  patxe  que  T  histoire,  sur  tout  le  Liure  inti- 
tulé le  petit  Bassom  Pierre,  ont  mieux  parlé  de  luy 
c/ue  ie  ne  sçaurois  faire  dans  ma  Lettre.  Je  c/uite  la 
source  pour  parler  de  ses  Ruisseaux.  Tout  le  monde 
sçait  que  Monsieur  le  Compte  de  Troisuilles,  votre 
frère,  se  fit  admirer  par  sa  valeur,  il  y  a  quel- 
que temps,  dans  les  troupes  auxiliaires  que 
Louis  XIV,  nostre  inuincible  Monarque  auoit  en- 
uoyés  à  r Empereur  aux  Frontières  de  Poloigne  et 
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de  Hongrie,  contre  les  Othomans,  parmi  lesquels 
il  fut  percé  à  iour  d'un  coup  de  Mosquet,  aprez, 
auoir  tué  de  sa  main  trois  de  ces  Infidelles,  qui  le 
voulaient  engloutir  tout  vif.  Je  ne  dis  rien  de  Vous, 
Monsieur,  quun  seul  petit  mot,  de  peur  de  cho- 
quer Vostre  modestie,  cest  c/ue  vous  auez  quitté  les 
pompes  de  la  Cour  et  les  délices  du  siècle  pour  ho- 
norer dans  Vostre  Abbayïe  la  Robe  de  Sainct  Pierre ^ 
qui  est  celle  de  Jésus  Christ,  qui  possible  vous  ap- 
pelera  par  les  ordres  de  sa  Prouidence  aux  premiers 
jours  de  vostre  naissance,  si  vos  mérites  sont  reco- 
neus  et  mes  prières  exaucées,  nous  vous  verrons 
exalté  dans  les  plus  hautes  dignitez  de  Rome  ou  de 
l  Estât  :  nous  auons  perdu  l'original,  mais  vous 
Monsieur,  qui  estes  son  image  parfait,  et  le  véri- 
table successeur  de  son  mérite,  et  de  sa  vertu,  vous 
passerez  en  cette  rencontre  pour  original  et  pour 
vn  parfait  image,  vous  conjurant,  auec  un  cœur 
plein  d^ amour  et  de  respect,  d'estre  persuadé  que  ie 
noublieray  iamais  dans  mes  sacrifices,  le  repos  de 
Vame  du  deffunct,  ny  la  santé,  et  prospérité  du  vi- 
uant,  en  qualité  Je, 

Monsieur, 

Vostre  très    humble  et  très  obéissant  seruiteur 
Tartas,  prestre  et  curé  dArouë. 

D'Aroaë  ce  16  juillet  1676  (i). 
(i)  Communiqué  par  mon  ami  le  Docteur  Larrieu,  de  Mont- 
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Le  29  février  1681,  Joseph-Henry  de  Peyré, 
comte  de  Troisvilles,  au  nom,  comme  ayant  charge 
et  se  faisant  fort  de  messire  Armand-Jean  de  Peyré 
de  Troisvilles,  abbé  de  Montier-en-Der,  son  frère, 
vendit  à  messire  Armand-Jean  [de  Mont-Réal], 
marquis  de  Moneins,  le  gouvernement  des  \ille, 
pays  et  château  de  Soûle,  armes  et  munitions, 
achetés  par  le  comte  de  Toulongeon,  précédent 
gouverneur,  et  par  lui  vendus  audit  sieur  abbé  de 
Troisvilles,  et  tout  ce  qui  dépendait  dudit  gouver- 
nement, la  charge  de  sénéchal  au  siège  de  Saint- 
Palais,  une  maison  avec  ses  appartenances  et  une 
prairie  situées  à  Mauléon  et  àLicharre,  le  tout  pour 
le  prix  de  54.000  livres.  L'abbé  de  Montier-en- 
Der  ratifia  cette    vente   le  13  mars  suivant  (1). 

Le  31  décembre  1692,  noble  Pierre  de  Reyau, 
seigneur  de  Barrèche  de  Laruns,  «  procureur  de 
messire  Armand-Jean  de  Peire, comte  de  Troisville, 
abbé  commendataire  de  labbaye  de  N.  D.  de  Mon- 
tirandé  » ,  rendit  hommage  au  roi  pour  «  la  terre  et 
seigneurie  de  Peyre,  avec  tous  droits  de  justice,  ap- 
partenances et  dépendances  d'icelle,  située  en  la 
sénéchaussée  de  Saint-Sever,pays  des  Lannes  (2)  ». 

Armand-Jean  de  Troisvilles  mourut  le  4  no- 
vembre 1700,  après  un  règne  de  43  ans  qui  fut  — 


fort-l'Amaury,  possesseur  d'un  exemplaire  de  V  Arima  penitenla- 
rcn  occupatione  dcvotaq. 

(i)  Arch.  de  feu  M.  Franck  d'Audurain. 

(2)  Ibidem. 
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dit  l'abbé  de  Bouillevaux  —  une  époque  de  gloire 
et  de  bonheur  pour  Montier-en-Der.  On  peut  ajou- 
ter qu'il  dut  mener  grand  train  dans  son  gouverne- 
ment de  Soûle,  où  il  vécut  beaucoup  plus  que  dans 
le  cloître  de  Montier-en-Der,  car,  à  en  juger  par  le 
testament  de  son  frère,  il  y  dépensa  pas  mal  d'ar- 
gent et  laissa  une  succession  fort  obérée. 


II 


Le  cadet,  Joseph-Henri  de  Troisvilles,né  à  Paris 
le  14  décembre  1641,  ne  reçut  le  baptême  que  sept 
ans  plus  tard,  le  9  septembre  1648,  en  l'église 
Saint-Sulpice  (1). 

D'après  une  conversation  de  Boileau,  recueillie 
par  Brossette  (2),  Joseph-Henry  fut  élevé  auprès 
de  la  personne  de  Louis  XIY,  de  trois  ans  plus  âgé 
que  lui,  avec  le  chevalier  de  Rohan  (3),  le  comte 
de  Guiche  (4)  et  le  comte  de  Sault  (o).  «  Ces  jeunes 

(i)  A.  Jal,  Dictionnaire  critique  dliistoire  et  de  biographie,  éd. 
de  1867,  p.  i2o3. 

(2)  Sainte-Beuve,  Port-Royal,  t.  V,  p.  62. 

(3)  Louis,  chevalier  de  Rohan,  second  fils  de  Louis  VII,  duc 
de  Montbazon,  pair  et  grand  veneur  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  et  d'Anne  de  Rohan,  princesse  de  Guéménée,  né 
en  i635,  grand  veneur  de  France  et  colonel  des  gardes  en  i656, 
décapité  en  1674. 

(4;  Armand  de  Gramont,  comte  de  Guiche,  né  en  i638,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi.  mort  en  1673.  Voy.  plus  haut, 
p.  io3,  n.  I. 

(5)  François-Emmanuel  de  Bonne  de  Cicquy,  comte  de  Sault, 
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seigneurs  —  disait-il  —  ne  trouvant  pas  dans  le 
roi  toute  la  vivacité  qu'ils  avoient  eux-mêmes, 
s'imaginoient  que  le  roi  n'avoit  pas  beaucoup  d'es- 
prit. Cette  pensée  leur  donna  une  espèce  de  mépris 
pour  le  jeune  roi  qui  s'en  aperçut  bientôt.  Dès 
lors,  il  commença  lui-mesme  à  les  haïr,  et  il  a  tou- 
jours conservé  ce  ressentiment  contre  eux  :  cela  fut 
nuisible  à  leur  fortune.  » 

«  Comme  il  arrive  souvent  —  dit  assez  judicieu- 
sement d'Artagnan  (1),  —  que  ceux  qui  ont  le  plus 
d'esprit  font  les  plus  grandes  fautes,  Treville  le  ca- 
det se  rendit  si  insupportable  à  tous  les  jeunes  gens 
de  son  âge  et  de  sa  volée  en  leur  voulant  montrer 
qu'il  étoit  plus  habile  qu'eux,  qu'ils  ne  purent  le 
lui  pardonner.  Ils  l'accusèrent  à  leur  tour  que  s'ils 
n'étoient  pas  aussi  capables  que  lui  en  beaucoup 
de  choses,  ils  étoient  du  moins  plus  braves  qu'il 
n'étoit.  Je  ne  sçais —  ajoute  d'Artagnan  —  pourquoi 
ils  disoient  cela,  et  je  ne  crois  pas  même  qu'ils 
eussent  raison  ;  mais  comme  on  croit  bien  plutôt 
le  mal  que  le  bien,  ce  bruit  étant  parvenu  jusqu'aux 
oreilles  du  Roi  qui  l'avoit  fait  cornette  des  Mous- 
quetaires, Sa  Majesté,  qui  ne  vouloit  dans  sa  Mai- 
son  que  des  gens   dont    le  courage  ne    fut    point 

puis  duc  de  Lesdiguières,  colonel  du  régiment  de  Sault  et  lieute- 
nant général  en  Dauphiné,  fils  de  François,  duc  de  Lesdiguicrcs, 
pair  et  maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
d'Anne  de  la  Magdeleine,  marquise  de  Ragny,  marié  en  1675  à 
Paulc-Françoise-Marguerite  de  Gondi,  duchesse  de  Retz,  veuve 
en  1681. 

(i)  Mémoires. 
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soupçonné,  lui  fit  insinuer  sous  main  de  quitter  sa 
charge  pour  un  Régiment  de  Cavallerie  qui  lui  fut 
proposé.  Il  le  fit,  soit  qu'il  soupçonnât  que  le  Roi 
le  vouloit,  ou  qu'avec  tout  son  esprit  il  donnât  dans 
le  panneau  (1).  » 

Saint-Simon  témoigne  aussi  de  l'aversion  du  jeune 
comte  de  Troisvilles  pour  l'état  militaire.  «  11  ne  se 
trouva  pas  —  dit-il  —  si  bien  de  la  guerre  que  de 
la  Cour  ;  les  fatigues  ne  convenoient  pas  à  sa  pa- 
resse et  le  bruit  des  armes  à  la  délicatesse  de  ses 
goûts.  Sa  valeur  fut  accusée  (2).  » 

Pourtant  Joseph-Henry  de  Peyré  donna,  au  moins 
dans  deux  circonstances,  des  preuves  irrécusables 
de  courage  :  au  combat  de  Raab,  en  1664,  il  eut  le 
corps  traversé  d'une  balle,  au  moment  même  où  il 
empêchait  un  turc  de  couper  la  tête  au  comte  de 
Saint-Aignan  (*3),  et,  en  1669,  au  siège  de  Candie, 

(i)  Les  i6  octobre  i666,  8  et  i5  mars  1667,  Armand-Jean  de 
Peiré  de  Troisvilles.  abbé  commendataire  de  Moustirender, donna 
des  quittances  tant  en  son  nom  que  comme  procureur  de  messire 
Joseph-Henry  de  Peiré  de  Troisvilles,  enseigne  des  mousquetaires 
de  la  garde  du  roy,  les  deux  héritiers  de  feue  Anne  de  Guillon, 
leur  mère,  suivant  la  déclaration  de  messire  Armand-Jean  de 
Peiré,  chevalier,  comte  de  Troisvilles,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  au  païs  et  comté  de  Foix. 

Dans  deux  autres  quittances  des  5  novembre  1670  et  2  juin 
167 1,  messire  Joseph-Henry  de  Peyré  est  qualifié  comte  de 
Troisvilles,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  pour  le  roy. 
Ces  documents  sont  signés  :  A.  de  Peyre  de  Troisville  (Bibl.  iSat., 
mss-.  Pièces  originales). 

(2)  Mémoires. 

(S)  Dans  l'Impôt  du  sang,  J.-F.  d'Hozier  consacre  trois  articles 
à  Joseph-Henry  de  Peyré  [Moneins,  —  Peyré,  —  Tréville),  et  lui 
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il  paya  bravement  de  sa  personne  et  reçut  deux 
coups  de  feu  dont  il  se  ressentit  jusqu'à  sa 
mort  (1). 


III 


Homme  éminemment  remarquable,  Joseph- 
Henry  de  Peyré  était  savant  et  très  versé  dans  la 
langue  grecque  :  Boileau  le  cite  parmi  ceux  qui 
connaissaient  le  mieux  les  anciens.  Il  s'exprimait 
avec  tant  de  précision  et  d'élégance,  le  charme  de 
sa  parole  était  tel,  que  le  proverbe  il  paille  comme 
un  livre,  semblait  n'avoir  été  fait  que  pour  lui  (2). 


attribue  dans  le  premier  le  nom  de  Moneins  et  le  litre  de  marquis 
de  Troisvilles  ;  il  désigne  aussi  le  capitaine  des  mousquetaires 
sous  le  nom  àWrnaud  de  Moneins,  seigneur  de  Troisvilles  ou  de 
Trcville,  et  cite  un  Pierre-Arnaud  de  Peyré,  seigneur  de  Trois- 
villes ou  de  Tréville,  major  du  régiment  de  Normandie,  qui  aurait 
été  tué  au  siège  de  Salées,  en  Roussillon,  le  19  juillet  lôSg. 
Pour  celui-ci,  il  y  a  évidemment  erreur  quant  au  nom  de  Peyré 
car  un  André  de  Troisvilles,  capitaine  de  ^7  hommes  de  guerre 
au  régiment  de  Normandie  commande  par  le  prince  de  Gondé, 
fit  montre  de  sa  compagnie,  à  Narbonne,  le  6  novembre  lôSg  ; 
il  signait  Ti^oisuilles  (Bibl.  Nat.,  mss.  Fonds  Français  25.855, 
n"  991).  Ces  deux  Troisvilles  appartenaient  probablement  à  une 
branche  de  la  première  maison  de  Troisvilles,  anciennement 
établie  en  Champagne. 

(i)  MoRÉRi,  Dictionnaire.  —  A.  Jal,  Dictionnaire. 

(2)  Lettres  de  M^'  de  Sévignc,  avec  les  notes  de  tous  les  commen. 
tuteurs,  Paris,  i843,  6  vol.  in-S".  Commentaire  d'une  lettre  du 
17  novembre  1688  :  «  Le  comte  de  Tréville  ou  Troisvilles,  admis 
dans  la  confidence  de  M"*   Henriette,  duchesse  d'Orléans  ;  il  fut 
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Sa  beauté  et  sa  distinction  lui  valurent  aussi  la 
réputation  d'homme  à  bonnes  fortunes.  «  Trois- 
villes  —  rapporte  Saint-Simon  —  étoit  un  gen- 
tilhomme de  Béarn  de  beaucoup  d'esprit  et  de  lec- 
ture, fort  agréable  et  fort  galant.  Il  débuta  très 
heureusement  dans  le  monde  où  il  fut  fort  recher- 
ché et  fort  accueilli  par  des  dames  du  plus  haut 
parage  de  beaucoup  d'esprit,  et  même  de  gloire, 
avec  qui  il  fut  longtemps  plus  que  très  bien.  » 

C'est  là  une  allusion  évidente  à  la  belle  Hen- 
riette d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans,  qui  goûta 
infiniment  l'esprit  de  Troisvilles  et  lui  témoigna 
l'amitié  la  plus  vive. 

Lorsque  la  princesse  mourut  le  30  janvier  1670, 
—  empoisonnée  par  son  mari,  si  l'on  en  croit 
Saint-Simon,  —  Henry  de  Peyré  fut  si  frappé  de 
cet  événement  qu'il  quitta  le  monde  presque  aus- 
sitôt. «  Troisvilles,  que  je  ramenai  ce  jour-là  de 
Saint-Gloud,  —  dit  le  marquis  de  La  Fare,  —  et 
que  je  retins  à  coucher  avec  moi  pour  ne  le  pas 
laissé  livré  à  sa  douleur,  en  quitta  le  monde  et  prit 
le  parti  de  la  dévotion  qu'il  a  toujours  soutenu  de- 
puis (1).  » 

si  touché  de  sa  mort  qu'il  renonça  au  monde  pour  l'étude  et  la 
dévotion.  Il  lisait  les  Pères  dans  leur  langue  originale^  et  il  par- 
lait si  bien  qu'on  a  cru  que  le  proverbe  :  Il  parle  comme  un  livre, 
avait  été  fait  pour  lui. 

Nicole,  qui  n'avait  pas  la  répartie  prompte,  disait  de  Joseph- 
Henry  de  Peyré  :  «  M.  de  Troisvilles  me  bat  dans  la  chambre^ 
mais  il  n'est  pas  plutôt  au  bas  de  Tescalier  que  je  l'ai  confondu  ». 

(i)  Mémoires. 
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Madame  de  Sévigné  nous  apprend  que  la  re- 
traite du  comte  de  Troisvilles  eut  les  honneurs 
d'un  sermon  de  Bourdaloue.  «  J'ai  été  cette  nuit 
aux  Minimes  —  écrivait-elle  le  jour  de  Noël  1G71, 
à  madame  de  Grignan  ;  —  je  m'en  vais  en  Bour- 
daloue ;  on  dit  qu'il  s'est  mis  à  dépeindre  les 
gens  (1),  et  que  l'autre  jour  il  fit  trois  points  de  la 
retraite  de  Tréville  (2)  ;  il  n'y  manquait  que  le 
nom  ;  mais  il  n'en  était  pas  besoin  :  avec  tout  cela, 
on  dit  qu'il  passe  toutes  les  merveilles  passées,  et 
que  personne  n'a  prêché  jusqu'ici.  » 

(i)  On  a  accusé,  non  sans  raison,  Bourdaloue  d'avoir  placé 
dans  ses  sermons  les  portraits  de  plusieurs  contemporains.  Boileau 
constate  le  fait  dans  sa  Satire  X,  et  il  se  trouve  ainsi  d'accord 
avec  M"*  de  Sévigné    (Commentaire). 

(2)  La  retraite  de  Troisvilles  était  récente,  et  peut-être,  avant 
de  s'y  décider,  avait-il  cherché  à  oublier  sa  douleur  auprès  de  la 
belle  chanoinesse  de  Poussay,  Marie-Elisabeth  de  Ludres,  qui 
fut  aimée  du  roi.  Le  1 3  mars  1671,  M"""  de  Sévigné  écrivait 
à  sa  fille  :  «  Il  y  a  huit  jours  que  M""**  de  Ludres,  Goëtlogon  et 
la  petite  de  Rouvroi  furent  mordues  d'une  petite  chienne  qui 
était  à  Théobon  ;  cette  petite  chienne  est  morte  enragée  ;  de  sorte 
que  Ludres,  Goëtlogon  et  Rouvroi  sont  parties  ce  matin  pour 
aller  à  Dieppe  et  se  faire  jeter  trois  fois  dans  la  mer.  Ce  vovage 
est  triste  ;  Benserade  en  était  au  désespoir  ;  Théobon  n'a  pas 
voulu  y  aller  quoiqu'elle  ait  été  mordillée.  La  reine  ne  veut  pas 
qu'elle  la  serve,  qu'on  ne  sache  ce  qui  arrivera  de  toute  cette 
aventure.  Ne  trouvez-vous  point  que  Ludres  ressemble  à  Andro- 
mède ?  Pour  moi,  je  la  vois  attachée  au  rocher,  et  Tréville  sur 
un  cheval  ailé  tue  le  monstre.  Ah  !  Zézu  matamc  te  Griynan  ; 
Vctranze  sose  l'être  zetée  toute  nue  dans  la  mer. 
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IV 


Le  comte  de  Troisvilles  avait  fréquenté  le  salon 
de  la  duchesse  de  Longueville  où  allaient  les  jan- 
sénistes, et  ce  fut  le  parti  de  Port-Royal  qu'il 
adopta  en  se  jetant  dans  la  dévotion.  11  se  retira 
dans  une  maison  qu'il  fit  bâtir  à  l'Institut  des 
Pères  de  l'Oratoire  et  devint  bientôt  un  personnage 
important  dans  le  monde  religieux  (1). 

En  1677,  il  se  démit  en  faveur  de  Gaston-Jean- 
Baptiste  de  Lévis  et  de  Lomagne,  marquis  de  Mi- 
repoix,  des  trois  charges  de  lieutenant  du  roi  au 
comté  de  Foix,  de  sénéchal  du  même  pays,  et  de 
capitaine  gouverneur  du  château  de  Foix,  moyen- 
nant une  somme  de  oO.OOO  livres. 

Il  vendit  aussi  son  régiment  et  fut  pourvu  du 
grade  de  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  :  le 
21  janvier  1692  «  haut  et  puissant  seigneur  Joseph- 
Henry,  comte  de  Troisvilles,  maréchal  de  camp 
entretenu  en  Guyenne,  et  haut  et  puissant  seigneur 
Armand- Jean  de  Troisvilles.  abbé  de  Montirandé  », 
assistèrent  —  en  Basse-Navarre,  —  au  mariage  de 
Pierre,  chevalier  de  Moneins,  leur  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne,  fils  puîné  de  feumessire  Jean-Jacques 
de  Mont-Réal,  dit  de  Moneins,  chevalier,  marquis 
de  Moneins,  seigneur  et  baron  de  Gay rosse,  Lago, 

(l)  MORÉRI.  —  A.  Ja.l. 

il 
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Domezain  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marie-Made- 
leine de  Méritein  de  Lago,  avec  Claude,  baronne 
d'Armendarits,  fille  de  messire  Clément,  baron 
d'Armendarits,  et  de  Louise  de  Saint-Martin- 
d'Echauz. 

Joseph-Henry  de  Peyré  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  1704  ;  mais  Louis  XIV,  qui  ne 
l'aimait  pas,  objecta  que  cette  place  ne  pouvait 
convenir  à  un  homme  aussi  retiré  que  M.  de  Trois- 
villes,  et  voulut  que  l'Académie  procédât  au  choix 
d'un  autre  sujet. 

Saint-Simon,  en  esquissant  un  fort  joli  portrait 
du  comte  de  Troisvilles,  le  montre  repris  quelque- 
fois de  ses  halDitudes  mondaines.  «  Il  persévéra  — 
dit-il  —  dans  la  solitude  et  la  grande  dévotion 
plusieurs  années.  Il  étoit  facile  et  léger.  La  diver- 
sion le  tenta  ;  il  s'en  alla  en  son  pays,  il  s'y  dis- 
sipa ;  revenu  à  Paris,  il  s'y  livra  aux  devoirs  pour 
soulager  sa  faiblesse,  il  fréquenta  les  toilettes,  le 
pied  lui  glissa  :  de  dévot  il  devint  philosophe  ;  il  se 
remit  peu  à  peu  à  donner  des  repas  recherchés,  à 
exceller  en  tout  par  un  goût  difficile  à  atteindre  :  en 
un  mot^  il  se  fit  soupçonner  d'être  devenu  grossiè- 
rement épicurien.  Ses  anciens  amis  de  Port-Royal, 
alarmés  de  cette  vie  et  des  jolis  vers  auxquels  il 
s' étoit  remis,  dont  la  galanterie  et  la  délicatesse 
étoient  charmantes,  le  rappelèrent  enfin  à  lui- 
même,  et  à  ce  qu'il  avoit  été  ;  mais  il  leur  échappa 
encore,  et  sa  vie  dégénéra  en  un  haut  et  bas  de 
haute  dévotion  et  de  mollesse  et  de  liberté  qui  se 
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succédèrent  par  quartiers,  et  en  une  sorte  de  pro- 
blème, qui,  sans  l'esprit  qui  le  soutenoit  et  le  fai- 
soit  désirer,  l'eût  tout  à  fait  déshonoré  et  rendu 
parfaitement  ridicule.  Ses  dernières  années  furent 
plus  suivies  dans  la  régularité  et  la  pénitence  et 
répondirent  mieux  au  commencement  de  sa  dévo- 
tion. Ce  qu'il  en  conserva  dans  tous  les  temps,  fut 
un  entier  éloig-nement  de  la  Cour,  dont  il  ne  se 
rapprocha  jamais  après  l'avoir  quittée,  une  line  sa- 
tire de  ce  qui  s'y  passoit,  que  le  Roi  lui  pardonna 
peut-être  moins  que  l'attachement  à  Port-Royal. 
C'est  ce  qui  lui  attira  ce  refus  du  Roi  pour  l'Aca- 
démie, si  déplacée  d'ailleurs  avec  cette  haute  dé- 
votion. Le  Roi  ne  manqua  pas  ce  coup  de  verge, 
faute  de  meilleure  occasion.  » 


Le  comte  de  Troisvilles  fut  intimement  lié  avec 
M.  de  Sacy,  Nicole,  à  qui  un  anonyme  l'a  comparé, 
Bossuet,  Arnauld  d'Andilly,  Boileau,  Tabbé  de 
Rancé  et  Rollin  qui  le  cite  avec  élog-e.  Il  avait  la 
confiance  de  Port-Royal  :  Nicole,  Sacy,  Arnauld 
le  consultaient  et  suivaient  ses  conseils.  «  Cet 
homme  dont  le  nom  seul  est  connu  —  dit  Sainte- 
Beuve  (1),  —  et  dont  il  ne  reste  pas  d'œuvres,  a  eu 
heureusement  trois  grands  peintres  :  Bourdaloue, 

(i)  Port-Royal,  t.  V,  p.  80. 
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La  Bruyère  et  Saint-Simon.  Cela  aidera  à  le  distin« 
guer.  » 

Il  eut  des  rapports  d'amitié  très  suivis  avec 
M"^^  de  Se  vigne  et  fut  longtemps  fort  épris  de 
l'esprit  et  des  charmes  de  M"'®  de  Grignan  à  la- 
quelle sa  mère  écrivait  de  Paris,  le  6  décembre  1688  : 
«  M.  de  Tré ville  s'enthousiasma  l'autre  jour  chez 
M™®  de  La  Fayette,  sur  votre  solide  mérite,  sur 
votre  beauté  ;  car  nul  autre  visage  ne  lui  fait  ou- 
blier le  vôtre.  M™^  de  La  Fayette  le  soutenait, 
M"^*^  de  Lavardin  touchait  les  grosses  cordes,  et  les 
autres  y  vinrent  aussi  :  enfin,  ce  fut  une  conversa- 
tion naturelle,  dont  l' amour-propre  doit  être  flatté  ; 
car  ces  gens-là  ne  jettent  pas  leurs  louanges  aux 
chiens.  » 

Nous  relevons  encore  dans  les  lettres  de  M'"^  de 
Goulanges  à  M'"®  de  Sévigné  deux  ou  trois  passages 
qui  attestent  combien  le  mérite  de  Joseph-Henry 
de  Peyré  était  apprécié  dans  ce  cercle  brillant  de 
tout  ce  que  la  noblesse  et  les  lettres  offraient  de  plus 
illustre  et  de  plus  renommé  : 

13  mai  169o.  —  «  Mon  Dieu  !  que  je  me  pressa 
de  vous  faire  des  compliments  de  M.  de  Tréville, 
il  me  gronde  tous  les  jours  de  l'avoir  oublié  ;  il 
souhaite  votre  retour  très  sincèrement.  Il  nous  dit 
avant-hier  les  plus  belles  choses  du  monde  sur  le 
quiétisme,  c'est-à-dire  en  nous  l'expliquant  ;  il  n'y 
a  jamais  eu  un  esprit  si  lumineux  que  le  sien. 
M.  Duguet  (1),  qui  n'est  pas  trop  sot,  comme  vous 

(i)  Le  célèbre  Jacques-Joseph  Duguet,  oratorien  et  janséniste^ 
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savez, sur  tels  sujets,  était  transporté  de  l'entendre.)) 
24  juin  169o.  —  «  J'attends  aujourd'hui  une 
compagnie,  qui  ne  vous  déplairait  pas,  ma  très 
belle  ;  c'est  M.  de  Tréville  qui  vient  lire  à  deux  ou 
trois  personnes  un  ouvrage  qu'il  a  composé  ;  c'est 
un  précis  des  Pères,  qu'on  dit  être  la  plus  belle 
chose  qui  ait  jamais  été.  Cet  ouvrage  ne  verra  ja- 
mais le  jour  et  ne  sera  lu  que  cette  fois  seulement 
de  tout  ce  qui  sera  chez  moi  ;  je  suis  la  seule  in- 
digne de  l'entendre  ;  c'est  un  secret  que  je  vous 
confie  au  moins. 

...N'abusez  pas,  prince,  de  mon  secret  : 

Au  milieu  de  ma  lettre  il  m'échappe  à  regret  ; 

mais  enfin  il  m'échappe.  » 

8  juillet  l69o.  —  «  Je  puis  répondre  pour  M.  de 
Tréville  qu'il  aurait  été  ravi  que  vous  eussiez  aug- 
menté la  bonne  compagnie  qui  l'entendit  ;  et  je  suis 
assurée,  ma  chère  amie,  que  vous  auriez  été  con- 
tente de  votre  journée  ;  mais  vous  nous  regardez 
du  haut  en  bas  de  votre  château  de  Grignanetje 
m'amuse  à  vous  désirer  toujours  sans  m'en  pouvoir 
empêcher.  ))  ^ 

auteur  de  VEducaiion  d'un  prince  et  de    beaucoup  d'autres  ou- 
vrages. 
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VI 


Voici  le  testament  olographe  que  fit  le  second 
fils  du  capitaine  des  mousquetaires,  le  14  jan- 
vier 1703  : 

Au  nom  da  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

La  mort  de  mon  frère  ayant  absolument  changé  ma 
scituation  et  V  état  de  mes  affaires,  après  avoir  fait  pen- 
dant deux  ans  tout  ce  que  fay  peu  pour  acquitter  ses 
dettes  et  executter  ses  dernières  volontés,  fay  cru  quH 
etoit  tems  de  passer  à  moy  et  de  faire  mon  testament. 
Je  commence  par  révoquer  tout  autre  testament  qui  a 
peu  précéder  celuy-cy  et  le  déclarer  nul  en  quelque  lieu 
qu'il  puisse  se  trouver,  ensuite  me  mettant  en  la  pré- 
sence de  Dieu,  devant  qui  je  paroistray  peut  estre 
hientostj  je  remets  ma  vie  entre  ses  mains  et  le  supplie 
de  me  faire  miséricorde,  et  de  ne  pas  perdre  une  ame 
qui  attend  tout  de  la  bonté  et  des  merittes  infinis  de 
Jesus-Christ,  son  Fils  et  mon  Maistre.  Pour  mon  corps, 
je  souhaite  quil  soit  enterré  dans  la  paroisse  oii  je 
mourray,sans  invitation  ny  cérémonie  et  comme  on  en- 
terre ceux  des  pauvres.  Je  veux  quon  en  tire  mon  cœwr 
et  qu'on  le  mette  à  Saint-André  des  Arcs,  dans  la  cha- 
pelle et  dans  la  cave  de  feu  ma  mère,  auprès  de  qui  je 
désire  qu'il  soit  placé. 

J'ordonne  qu  après  mon  deceds  on  fasse  dire  le  plu- 
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tost  qu  on  pourra  mille  messes  pour  le  repos  de  mon 
ame  et  qu'on  tache  de  les  faire  dire  dans  les  lieux  les 
plus  réguliers  et  par  les  prêtres  et  les  relligieux  les 
plus  exemplaires  qu'on  pourra  trouver. 

Je  nomme  Monsieur  le  Marquis  de  Moneins,  s'il  me 
survit,  comme  je  n  en  doute  pas,  ou  son  fils,  pour  mon 
légataire  universel  et  voicy  les  choses  dont  je  le  charge 
et  auxquelles  je  le  prie  de  satisfaire  le  plus  diligem- 
ment quil  sera  possible. 

Mon  frère  avait  reçu  de  la  succession  de  M.  Vabhé 
de  Montirander  (l),  mon  oncle,  une  somme  d'environ 
unze  à  douze  mil  ecns,  qui,  après  sa  mort  et  lamienne, 
doivent  retourner  à  Messieurs  de  Rancher,  je  veux  que 
cela  soit  acquitté  sur  ma  maison  scituée  dans  la  rue  de 
Tournon  ;  qu'après  l'avoir  mise  en  vente,  on  leur  donne 
la  préférence  s'ils  veullent  V acquérir,  et  que  ce  qui  se 
trouvera  excéder  leurs  droits  revienne  à  la  masse  de  la 
succession. 

J'ay  été  obligé,  pour  sortir  des  affaires  que  mon 
frère  m'avoit  laissé,  de  vendre  un  contrat  de  seize  mil 
livres  en  principal  et  de  me  charger  envers  Monsieur 
de  Mailly,  lieutenant  criminel  de  Chaumonf,  qui  en  a 
fait  l'acquisition,  d'une  garantie;  je  conseille  à  Mon- 
sieur le  M'^  de  Moneins  de  rachepter  ce  contract  et  de 
se  délivrer  par  là  de  la  garantie  que  la  nécessité  m'a 
obligé  de  donner. 

Il  reste  encore  ici/  quelques  petittes  dettes  de  mon 
frère  que  j'auray  soin   d'acquitter,   si    Dieu  me  donne 

(i)  Antoine  de  Guillon,  seigrxeur  de  Ricliebourg. 
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un  peu  de  vie,  et  dont  Monsieur  de  Moneins  aura  soin 
si  je  meurs  avant  que  d'en  être  quitte.  Mon  frère  avoit 
aussy  ordonné  quon  donnât  trois  mille  livres  aux 
pauvres  de  7ios  terres,  je  n  ai  pas  été  en  état  de  le  faire 
jusquk  cette  heure  parce  que  les  dettes  doivent  passer 
devant  les  legs  pieux.  Si  je  mourois  avant  que  de  l'avoir 
fait,  je  prie  Monsieur  de  Moneins  de  suppléer  au  plu- 
iost.  Le  peu  d'ordre  que  mon  frère  avoit  dans  ses  af- 
faires et  V irrégularité  des  paiements  de  la  pension 
qu'il  me  donnoit  est  cause  que  je  dois  beaucoup  de 
gages  à  mes  domestiques,  j'en  joindray  le  mémoire  à 
mon  testament.  Cependant, outre  ce  qui  se  trouvera  leur 
être  deuh  au  jour  de  mon  deceds,  je  donne  au  sieur 
Frieque  pour  les  services  qu'il  m'a  rendus  la  somme 
de  quinze  cent  livres,  outre  et  pardessus  une  pareille 
somme  qui  luy  reste  deûepar  leresultat  de  ses  comptes 
avec  mon  frère. 

Je  donne  à  Alongé,  mon  valet  de  chambre,  qui  me 
sert  depuis  trente  ans,  une  somme  de  trois  mille  livres 
une  fois  payée. 

Je  laisse  à  La  Chesnaye,  mon  cuisinier,  six  cent 
livres  une  fois  payées. 

Je  laisse  à  mes  deux  laquais  et' à  mon  portier,  à  cha- 
cun, quatre  vingt  ecus,  outre  ce  qui  se  trouvera  deu  de 
leurs  gages. 

Je  laisse  à  Mademoiselle  de  La  Vigne, pour  recon- 
naissance des  services  quelle  a  rendus  à  ma  mère  et  de 
l'amitié  qu'elle  a  toujours  eu  pourmoy^  une  somme  de 
mille  livres  une  fois  payée. 

Je  donne  à  l'hôpital  gênerai  trois  mille  livres. 
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Je  donne  deux  milJs  livres  aux  Carmes  déchaussés 
et  je  les  prie  de  se  souvenir  de  moy  dans  leurs  prières. 

M.  Racloi  le  père  a  un  contraci  sur  moy  de  douze 
cent  livres  de  principal.  Je  prie  quon  le  rembourse  le 
plus  promplemenf  qu'on  pourra. 

Je  prie  Monsieur  le  Marquis  de  Moneins  de  donner 
à  Monsieur  de  Conget  (1)  la  somme  de  six  mille  livres 
pour  reconnaissance  de  Vattachement  qu'il  a  eu  pour 
mon  frère  et  pour  marque  de  l amitié  quefay  toujours 
eu  pour  sa  mère  et  pour  iuy. 

Je  supplie  Monsieur  de  Villevault,  ancien  Maistre 
des  Requêtes  ('2),  mon  intime  amy,  de  vouloir  bien 
eslre  exécuteur  de  mon  testament  et  d'accepter  mon 
crucifix  de  bronze  que  je  Iuy  donne  comme  un  dernier 
témoignage  de  mon  estime  et  de  mon  amitié. 

A  Paris  le  quatorze  janvier  mil  sept  cent  trois.  Si- 
gné :  Hen.  Jos.  de  Peyre  de  Troisvilles. 

Le  dépôt  dudit  testament  a  été  fait  a  M^  Carnot  (3) 

(i)  Pierre  de  Conget,  seigneur  du  Domec  d'Ossas,  fils  de 
Françoise  de  Troisvilles,  sœur  naturelle  du  testateur. 

(2)  Louis  de  Villevault,  reçu  maître  des  requêtes  en  1671. 

(3)  Il  faut  sans  doute  lire  Parnot.  Le  4  juin  1708,  par  devant 
M**  Menier  ei  Parnot,  conseillers  du  roi  et  notaires  au  Châtelet 
de  Paris  «  messire  Henry-Joseph  de  Peyre,  comte  de  Troisvilles, 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Fossez  Saint-Victor,  paroisse  Saint- 
Nicolas  du  Chardonet  »,  donne  pouvoir  à  messire  Armand-Jean 
[de  IMont-Réal]  marquis  de  Moneins,  chevalier,  gouverneur  pour 
le  roi  au  pays  de  Soûle  et  sénéchal  de  Navarre,  de  nommer  et 
pourvoir  aux  bénéfices  cures  qui  vaqueront  dans  les  terres  et 
seigneuries  de  Peyre.  Troisvilles,  Tardets,  Montory,  etc  ,  et  à 
tous  autres  bénéfices  appartenant  et  étant  à  la  nomination  du- 
dit seigneur  comte  de  Troisvilles,  situés  en  Béam,  pays  de  Soûle, 
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le  13  aoust  /  70 S,  par  M'^  Le  Camus,  lieutenant  civil 
au  Chatelet  de  Paris  (1). 

Il  mourut  à  Paris  le  3  août  1708  —  et  non  le  13, 
comme  l'a  avancé  Moréri,  —  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans  et  cinq  mois  :  «  Joseph  Henri  de  Peire, 
comte  de  Trois  Villes,  âgé  d'environ  soixante-cinq 
ans,  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  duChardonnet, 
mourut  le  troisième  jour  d'août  mil  sept  cens  huit, 
et  le  lendemain  son  corps  fut  inhumé  dans  ladite 
église.  Son  cœur  fut  transporté,  pour  y  être  inhumé, 
dans  l'église  de  Saint- André  des  Arcs,  en  présence  de 
Messire  Armand  Jean  de  Moneins,  neveu  du  def- 
funt,  Messire  Marc  Antoine  Hue,  chev'',  seigneur 
de  Luc,  lieutenant  de  Messieurs  les  Maréchaux  de 
France,  parent  dud.  deffunt  et  autres  parents  et 
amis  ».  Signé  :  «  Jean  Arman  de  Moneins,  comte 
de  Troisvilles,  —  M.  A.  Hue  de  Luc,  —  de  Ran- 
cher  La  Perrière,  le  Gli*^^"  Desquille  (2),  —  Fayard, 
Jos.  Boucher,  curé  (3^  ». 

Le  Mercure  de  France  lui  consacra  cet  article 
dans  son  numéro  de  septembre  1708  : 

«  Mre.  Henry  Joseph   de  Peyre,  Comte  de  Tré- 

Chalosse  et  autres  lieux  clrconvoisins,  telles  personnes  que  ledit 
seigneur  marquis  de  Moneins  avisera. 

(i)  Arch.  de  Jaurgain,  copie  informe  du  temps. 

(2)  Jean-Pierre,  chevalier  d'Esquille,  né  le  2  juillet  1682,  se- 
cond fils  de  Jean-Arnaud  d'Esquille,  baron  de  Somberraute,  et 
de  Claude  de  Mont-Réal-Moneins,  était  arrière-pelit-fils  de 
Jacques  de  Méritein  de  Lago  et  de  Louise  de    Peyré-Troisviilcs. 

(S)  J.vL,  Dictionnaire,  ]i.  i2o3. 
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ville,  ou  pour  parler  plus  juste,  de  Trois  Villes, 
est  mort  âgé  de  soixante-six  ans  et  regretté  de  tous 
ceux  qui  le  connaissoient.  Son  esprit  et  son  érudi- 
tion le  faisoient  estimer.  11  avoit  fait  une  étude 
presque  continuelle  des  Pères  de  l'Eglise  et  parti- 
cuKè rement  des  Pères  Grecs,  et  qu'il  avoit  lus  plu- 
sieurs fois  dans  la  source.  Cette  longue  et  conti- 
nuelle application  a  augmenté  ses  infirmitez 
naturelles  et  a  sans  doute  abrégé  le  nombre  de  ses 
jours.  Il  avoit  été  colonel  d'Infanterie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  il  avoit  servi  en  cette  qualité  quelques 
Campagnes  en  Candie,  sous  Mr.  le  Comte  de  Co- 
ligny,  Général  des  Troupes  que  le  Roy  y  envoya. 
Il  y  reçut  deux  coups  de  mousquet  au  travers  du 
corps  dont  il  a  esté  incommodé  toute  sa  vie.  Sa 
piété  a  édifié  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  elle  s'est 
soutenue  jusqu'à  son  dernier  moment,  et  il  a  voulu 
estre  enterré  sans  cérémonie  et  avec  deux  simples 
cierges  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  sa  paroisse. 
Il  a  donné  sa  Bibliothèque,  qui  estoit  très-belle  et 
très-nombreuse,  aux  Carmes  Déqhaussez  du  Faux- 
bourg  Saint-Germain,  et  il  a  institué  son  héritier 
universel  le  jeune  Marquis  de  Monnins,  son  cousin, 
qui  est  à  l'Académie,  fils  de  Mr.  le  Comte  de  Mon- 
nins, Gentilhomme  de  Béarn,  qui  a  épousé  N...  de 
Troisvilles  (1),  cousine  germaine  du  Comte  dont 

(i^  Ceci  n'est  pas  absolument  exact.  —  Armand-Jean  de  Mont- 
Réal,  I''  du  nom,  marquis  de  Moneins,  institué  héritier  par  le 
comte  de  Troisvilles,  était  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  et 
père  du  jeune  marquis  qui  terminait  son  éducation  à  l'Académie, 
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je  VOUS  apprens  la  mort.  Il  estoit  second  fils  de  feu 
Mr.  le  Comte  de  Tréville,  Capitaine-Lieutenant 
des  Mousquetaires  sous  Louis  le  Juste,  et  dont  la  con- 
duite et  la  fermeté  luy  attirèrent  de  grandes  con- 
sidérations sous  le  règne  de  ce  Monarque.  Il  fut  tou- 
jours aux  intérests  de  son  Maître  ;  il  ne  sçut  ce  que 
c'estoit  que  de  mollir  sous  l'autorité  de  ceux  qui  es- 
toientà  la  teste  des  affaires.  Il  s'estoit  élevé  par  son 
mérite  et  il  estoit  sorti  de  Béarn,  sa  Province,  avec 
la  simple  et  stérile  qualité  de  Gentilhomme  Gascon  ; 
sa  valeur  et  sa  bonne  conduite  relevèrent  par  de- 
grez.  Il  donna  sur  la  fin  de  ses  jours  la  démission 
de  sa  charge  de  Capitaine  des  Mousquetaires,  sous 


en  septembre  1 708.  Voici,  du  reste,  un  tableau  qui  donne  le 
point  de  jonction  des  deux  familles,  et  le  degré  de  parenté  du 
marquis  de  Moneins  avec  Joseph-Henry  de  Peyré  : 

Jean  du  Peyrer,  seigneur  de  Troisvilles  marié  en  1697  à  Marie 
d'Aramitz. 


Jean-Arnaud  du    Peyer,  alias         Louise  de  Peyré  de  Troisvilles, 

Armand-Jean  de  Peyré,  comte  de  mariée   en    i636  à    Jacques  de 

Troisvilles,  capitaine    des   mous-  Méritein  de  Lago, baron  de  Gay- 

quetaires,  marié  en  1687  ^  Anne  rosse, 
de  Guillon.  i 

Marie-Madeleine  de  Méritein 


Armand  Jean       Joseph-Henry    ^^  Lago,  mariée  en  i653  à  Jean- 
de  Peyré,comte       dePeyré,com.    Jacques    de  Mont-Réal,  marquis 
de    Troisvilles,       te    de    Trois-    ^e  Moneins. 
abbé   de   Mon-       villes,    +    en  ' 

tier-en-Der,    +        1708.  Armand-Jcan,marquis  de  Mo- 

neins,  marié    en   1686    à  Fran- 
çoise Madeleine  de  Gassion. 


en  1700. 
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le  Ministère  de  Mr.  le  Cardinal  ^lazarin.  11  en  eut 
pour  dédommagement  le  Gouvernement  de  Foix 
avec  la  survivance  pour  son  cadet  qui  vient  de 
mourir,  et  qui  le  vendit  ensuite  à  Mr.  de  Mirepoix 
d'où  il  a  passé  à  Mr.  le  Comte  de  Tallard,  aujour- 
d'huy  Maréchal  de  France,  et  de  ce  dernier  à  Mr.  de 
Ség'ur.  Mr.  de  Tréville  eut  aussi  la  cornette  de  la 
Compagnie  qu'il  quittoit  pour  son  fils,  et  l'Abbaye 
de  Montirandé  pour  son  fils  aîné,  qui  n'estant  pas 
propre  pour  la  profession  des  armes,  à  cause  des 
incommoditez  qu'il  avoit,  et  qui  l'obligèrent  même 
à  souffrir  l'opération  de  la  taille,  céda  son  droit  dai- 
nesse  à  celuy  qui  vient  de  mourir  et  qui  estoit  son 
cadet.  L'x\bbaye  de  Montirandé  avoit  esté  possédée 
par  le  frère  (1)  de  feu  Mr.  le  Comte  de  Tréville, 
Capitaine-Lieutenant  des  Mousquetaires,  et  ce 
Comte  après  l'avoir  procurée  à  son  frère,  la  de- 
manda pour  son  fils  aîné  qui  est  mort  depuis  quel- 
ques années.  » 

Armand- Jean  de  Mont-Réal,  1^^''  du  nom,  dit  de 
Moneins,  qui  hérita  du  comté  de  Troisvilles  et  des 
autres  biens  de  la  maison  de  Peyré,  assista  le  13  fé- 
vrier 1712  «  dans  le  château  de  Troisvilles  »,  au 
contrat  de  mariage  de  Françoise  de  Jaurgain,  sa 
parente,  fille  aînée  et  héritière  d'Arnaud  de  Jaur- 
gain,  écuyer,  seigneur  de  la  maison  noble  de  Jaur- 
gain  d'Ossas,  major  des  milices  du  pays  de  Soûle, 
et  de  dame  Marguerite  de  Conget,  avec  noble  Jo- 

(i)  Il  faut  lire  beau- frère. 
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seph  d'Aguerre,  capitaine  commandant  au  second 
régiment  de  cavalerie  de  Grenade,  en  Espagne, 
petit-fils  du  défunt  seigneur  don  Joseph  d'Aguerre, 
chevalier,  marquis  de  Valdeolmos,  membre  du  con- 
seil de  Gastille  et  secrétaire  du  roi  Charles  II  (1), 
et  le  12  janvier  1713,  en  l'hôtel  de  Troisvilles,  à 
Mauléon,  aux  pactes  de  mariage  de  Madeleine  de 
Jaurgain,  sœur  de  Françoise,  avec  Pierre-Paul  de 
^'idart,  écuyer,  seigneur  de  la  maison  noble  de  La 
Salle  de  Sibas;  il  est  qualifié,  dans  ces  deux  actes 
«  haut  et  puissant  seigneur  Armand-Jean  de  Mo- 
neins,  chevalier,  marquis  dudit  lieu,  baron  de  Gay- 
rosse  et  de  Montory,  comte  de  Troisvilles,  vicomte 
de  Tardets,  grand  sénéchal  de  Navarre  et  gouver- 
neur du  pays  d^  Souk  (2).  » 

Le  fils  du  nouveau  comte  de  Troisvilles,  —  Ar- 
mand-Jean II,  né  à  Mauléon  le  12  octobre  1692  et 
baptisé  le  18,  —  fut  d'abord  cornette,  le  1^»' juin  1717, 
puis  sous-lieutenant,  le  25  janvier  1726,  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires  ;  il  donna  sa 
démission  au  roi  le  8  décembre  1727  et  succéda  aux 
charges  de  capitaine  châtelain  de  Mauléon,  gou- 
verneur du  pays  de  Soûle  et  grand  sénéchal  de 
Navarre,  dont  la  survivance  lui  avait  été  accordée 
par  lettres  royales  du  11  août  1718. 

(i)  Arch.  de  Jaurgain  —  Les  enfants  nos  de  ce  mariage  pri- 
rent, suivant  la  coutume  du  pays  de  Soûle,  le  nom  et  les  armes 
Jaurgain. 

(2)  Arch.  de  Jaurgain.  — Cette  famille  est  représentée  aujour- 
d'hui par  MM.  d'Arthez-Lasalle  de  Sibas. 
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Quelques  auteurs,  qui  ont  confondu  les  maisons 
de  Peyré-Troisvilles  et  de  Mont-Réal-Moneins, 
donnent  le  nom  de  Moncins  ou  Monneins  au  capi- 
taine des  mousquetaires  et  à  ses  deux  fils,  et  M.  A. 
Jal,  dont  le  Dictionnaire  critique  de  biographie  et 
d'histoire  est  d'une  grande  exactitude,  a  cru  lui- 
même  que  Moneins  était  le  nom  de  terre  d'un  frère 
d'Arnaud  de  Peyré,  premier  comte  de  Troisvilles. 

La  maison  de  Mont-Réal-Troisvilles,  originaire 
de  la  Haute-Navarre,  porte  d  argent  à  la  croix  de 
gueules  chargée  en  fasce  et  en  cœur  d'un  lion 
rampant  d'argent,  accosté  et  assailli  de  deux  griffons 
affrontés  du  même.  —  Tenants  deux  anges.  — Cou- 
ronne de  comte. 

Ajoutons  que  dans  la  salle  des  Croisades,  à  Ver- 
sailles, cet  écusson  a  été  attribué  à  tort  à  un  che- 
valier croisé  du  nom  de  Maurice  de  Mont- Real, 
qui  combattit  au  siège  d'Ascalon  en  11  o2,  et  qui 
n'appartenait  pas  à  la  famille  navarraise  ;  les  armes 
que  nous  venons  de  blasonner  sont,  avec  une  lé- 
gère variante,  celles  de  l'ancienne  maison  béar- 
naise de  Moneins  (i).  adoptées  par  les  Mont-Réal 
à  la  suite  du  mariage  de  Jean  ÎII  de  Mont-Réal 
d'Urtubie,  chevalier,  seigneur  de  Sault  et  de  Miots, 
avec  Isabeau  de  Domezain,  héritière  de  la  baronnie 
de  Moneins  et  des  seigneuries  de  Domezain.  Bey- 


(i)  Sur  le  sceau  de  Tristan,  baron  de  Moneins,  oncle  maternel 
d'Isabeau  de  Domezain,  la  croix  n'est  chargée  que  d'un  seul  ani- 
mal passant. 
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rie,  Carresse,  Amendeuix,  etc.  (contrat  du  10  fé- 
vrier 1541).  On  voit  dans  un  vieil  armoriai  de  Pam- 
pelune,  de  1510  ou  environ,  que  les  Mont-Réal  de 
Navarre  s'armaient  anciennement  de  gueules  au 
château  donjonné  de  trois  pièces  d'or. 

Louis  de  Mont-Réal,  dit  d'Urtubie,  seigneur 
d'Urtubie  et  de  Sault,  échanson  du  roi  et  bailli  du 
pays  de  Labourd,  fils  de  Jean  de  Mont-Réal,  che- 
valier, seigneur  d'Arazuri,  en  Navarre,  chambellan 
de  Louis  XI,  roi  de  France,  et  l'un  des  100  gentils- 
hommes de  son  hôtel,  et  de  Marie  d'Urtubie,  dame 
d'Urtubie  et  de  Sault,  se  servait  en  1512  et  1514 
d'un  sceau  rond  à  l'écu  penché  et  sommé  d'un 
heaume,  écartelé,  aux  i  et  4  [de  gueules]  au  chevron 
[d'or],  accompagné  de  trois  panelles  [d'argent],  qu 
est  d'Arazuri  ;  aux  ^  et  3  [d'argent]  à  trois  fasces 
[de  gueules]  surmontées,  chacune,  de  trois  loups 
passants  [de  sable],  qui  est  d'Urtubie  ;  sur  le  tout 
[de  gueules]  au  cavalier  armé  [d'argent],  qui  est 
de  Sault.  Cimier  :  une  tête  de  licorne.  Légende 
en  lettres  gothiques  :  scel  de  loys  durtebie  (1). 

Son  fils,  Jean  de  Mont-Réal,  écuyer,  seigneur 
d'Urtubie  et  de  Sault,  commissaire  extraordinaire 
des  guerres,  scella  un  document  du  3  mai  1552  de 
son  sceau  aux  armes  fautives  d'Urtubie  :  écu  à  trois 
fasces  chargées,  chacune,  d'un  loup  passant  (2). 


(i)  Bibl.  Nat.,  mss.,  Pièces  originales, \o\.  2,  ()0^,  dossier  d'Un- 

TUBIE. 

(2)  Ibid.j  Fonds  français,  vol.  2i,5ai. 
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Cette  maison  est  représentée  de  nos  jours  par 
M.  Gharles-Henry-Glément-Roger  de  Mont-Réal, 
oomte  de  Trois  villes,  marquis  de  Moneins,  vi- 
comte de  Tardets,  baron  de  Montory,  ancien  capi- 
taine de  hussards,  propriétaire  du  château  de  Trois- 
villes,  et  le  comte  Maurice  de  Mont-Réal,  son  fils. 
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CHAPITRE  IV 


LE  COMTE    D  ARTAGNAN 


Capitaine  lieutertcint  delà  première  compagnie  des 
Mousquetaires  du  Roi. 


I 


Charles  de  Batz-Castelmore,  cinquième  fils  de 
Bertrand  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore  (1),  et 
de  Françoise  de  Montesquieu,  naquit  vers  1623  à 
Lupiac,  comté  de  Fezensac. 

Trouvant  probablement  que  les  deux  noms  qu'il 
tenait  de  son  père  n'avaient  pas  une  notoriété  suf- 
fisante pour  lui  servir  de  recommandation  à  Paris, 
il  adopta  le  surnom   domanial  d'Artagnan  (2)  qui 

(i)  Le  château  de  Castelmore  ou  Gastetmore  est  situé  dans  la 
commune  de  Lupiac  (Gers)  et  fait  partie  de  la  paroisse  de  Paré, 
dite  aussi  de  Meymes.  Le  propriétaire  actuel  en  porte  le  nom, 
mais  il  n'est  pas  de  la  famille  de  Batz. 

(a)  La  terre  d'Artagnan,  —  ou  d'Artaignan,  comme  on  écri- 
vait alors,  —  près  de  Vic-Bigorre,  appartient  encore  aux  Mon- 
tesquieu . 
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distinguait  une  branche  cadette  de  l'illustre  mai- 
son à  laquelle  appartenait  sa  mère  (1). 

Du  reste,  Charles  de  Batz  suivit  en  cela  l'exemple 
de  deux  de  ses  frères,  Charles  et  Paul,  qui  tous 
deux  servirent  aux  mousquetaires  sous  le  nom 
d'Artag-nan,  le  premier  en  1633,  et  le  second  en 
1640. 

M.  O'Gilvy  (2)  donne  une  illustre  origine  à  ces 
Batz-Castelmore  ;  mais  la  vérité  est  que,  tout 
comme  Trois  villes,  d'Artagnan  descendait  d'une 
modeste  famille  bourgeoise,  enrichie  par  le  com- 
merce et  agrégée  à  la  noblesse  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi^  siècle. 

Arnaud  de  Batz, bourgeois  et  marchand  deLupiac, 
acquit  les  maison  et  biens  de  Castelmore  vers  le  mi- 
lieu du  xvi^  siècle  puis  la  salle  noble  de  La  Plagne  (3) . 
Cet   Arnaud  de  Batz   et  Antoine   de  Mont,    mar- 

(i)  Dans  un  volume  de  la  Collection  Clairambault  f'Bibl.  Nat., 
mss.)  on  lit  cette  note,  à  propos  de  Louis  de  Batz-Castelmore 
d'Ariagnan,  fils  du  capitaine  des  mousquetaires,  reçu  page  de  la 
grande  écurie  en  1676  :  ((  Son  surnom  est  de  Bats,  et  Castelmore 
est  un  nom  de  terre  que  feu  M.  d'Artagnan  prit  pour  déguiser 
celui  de  Bats  qui  est  très  peu  de  chose.  Ce  fut  le  feu  Roy  qui 
voulut  que  le  père  de  ce  page,  qui  estoit  neveu  par  sa  mère  de 
Henry  de  Montesquieu,  S' d'Artagnan,  prist  ce  surnom,  parce 
que  ce  prince  estoit  -ort  accoustumé  à  ce  nom  pendant  que 
Henry  de  Montesquiou  servoit  ce  prince  dans  le  régiment  des 
gardes,  et  ce  qui  depuis  a  fait  la  confusion  des  d'Artagnan-Mon- 
lesquiou  avec  ces  Bals-Castelmore  qui  sont  d'une  condition  du 
tout  au  tout  au-dessous  de  ces  Montesquiou.  » 

(2)  Nobiliaire  de  Guyenne  et  de  Gascogne,  t.  P'',  p.  46 r. 

(3)  Paul  La  Plag!<e-Ba.rris,  Quelques  notes  sur  Georges  du  Bourg 
et  d^ Artagnan  (^Revue  de  Gascogne,  i833,  p.  i54)- 
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chands,  eurent  contre  Anne  de  Montlezun  et  à  pro- 
pos d'une  tutelk,  un  procès  qui  fut  plaidé  devant 
la  cour  du  sénéchal  d'Armagnac  le  12  mai  1565.  11 
y  est  dit  :  «  Combien  que  les  appelans  ne  sont  pas 
nobles  comme  sont  les  pupilles,  toutefois  ils  sont 
de  riches  marchands  qui  pourroient  bien  adminis- 
trer les  biens  des  pupilles  ;  mais  il  est  requis  que 
les  tuteurs  soient  de  la  qualité  des  pupilles  (1).  » 

(ij  Arch.  du  Gers,  B.  13,  f  4o4,  v°. 

On  trouve  dans  le  vol.  gSi  de  la  Collection  Clairambault  des 
notes  de  M.  Néron,  garde  des  archives  de  Navarre,  adressées  à  un 
M.  de  Batz,  au  sujet  des  Batz-Gastelmore  :  «  Gaultier  notaire  a 
vu  la  séparation  et  partage  des  biens  de  Bertrand  de  Batz  mari 
d'Anne  de  Masencome  avec  ses  frères,  par  lequel  la  borde  ou 
métairie  et  boyrie  de  Castelmoron  est  cédée  à  Bertrand,  lesquels 
ne  prenant  aucun  la  qualité  de  noble  ;  un  des  frères  fesoit  le 
commerce  en  Espagne.  —  Je  ne  serois  pas  éloigné  de  croire  que 
Bertrand,  qui  etoit  fils  d'autre  Bertrand,  ne  descendit  véritable- 
ment de  vostre  maison  par  ce  Bertrand  qui  devoit  être  fils  bâtard 
de  Jean  de  Batz,  seigneur  de  Saint-Jean,  nommé  dans  le  testa- 
ment dudit  Jean.  Je  l'aurois  bien  su,  si  M.  Fecheux  ne  m'eust 
retiré  précipitament  des  mains  des  papiers  cottes  Batz  dans 
nos  archives  ;  s'il  etoit  nécessaire,  je  serois  en  état  de  dé- 
brouiller cela.   » «  Partage  des   biens  de  feu   Bertrand  de 

Batz,  entre  Bertrand  de  Batz,  bourgeois  de  Lupiac,  et  ses  frères, 
l'an  iSSg  ;  aucun  ne  prend  la  qualité  de  noble.  » 

Mais  il  y  a  là  une  légère  erreur,  Bertrand  et  Pierre  de  Batz 
étaient,  comme  on  va  le  voir,  fils  d'Arnaud,  le  marchand,  le- 
quel était  frère  puîné  d'un  autre  Bertrand,  qui  paraît  être  mort 
sans  postérité. 

Le  27  novembre  i56o  et  le  11  février  i56i,  Bertrand  et  Ar- 
naud de  Batz,  habitants  de  Lupiac,  étaient  en  procès  avec  Este- 
vène  de  Bagelz,  veuve  de  feu  Jean  de  Batz,  qui  avait  l'usufruit 
des  biens  de  son  mari  (Arch.  du  Gers,  B.  10,  f°  187,  v"  et  258). 

Il  est  possible,  du  reste,  que  tous   ces   Batz   soient  issus  d'un 
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Dans  un  procès  de  1574,  Pierre  et  Bertrand  de 
Batz  sont  dits  fils  et  héritiers  de  feu  Arnaud  de  Batz, 
de  Lupiac  (1). 

Bertrand  servit  en  qualité  d'archer  dans  une  com- 
pagnie des  ordonnances  du  roi  commandée  succes- 
sivement par  Biaise  et  Fabien  de  Monluc.  Il  fut 
présent  à  une  montre  faite  le  26  avril  1572,  le  jour 
même  où  Biaise  de  Monluc  prit  son  congé  et  laissa 
le  commandement  de  la  compagnie  à  son  fils  Fa- 
bien (2). 

Les  deux  célèbres  capitaines,  appréciant  les  ser- 
vices et  la  valeur  de  Bertrand  de  Batz,  lui  firent 
épouser  une  de  leurs  parentes,  Anne  de  Massen- 
come,  sœur  de  noble  Biaise  deMassencome,  écuyer 
seigneur  de  Lavie.  Le  contrat  fut  passé  au  château 
de  Montesquiou,  le  3  octobre  1573,  en  présence 
dudit  messire  Fabien  de  Monluc,  seigneur  de 
Montesquiou,  de  noble  Antoine  de  Lapeyrie, 
seigneur  de  Blanin,  et  de  noble  François  de  Sen- 
gresse,  seigneur  de  Séridos.  Le  seigneur  de  Mon- 
tesquiou déclara  que  ^L  de   Monluc,  chevalier  de 

bâtard  de  l'ancienne  et  noble  maison  de  Batz,  en  Fezensac,  de- 
puis longtemps  éteinte  et  à  laquelle  ne  se  rattachent  ni  les  Batz 
d'Aurice  et  de  Diusse,  ni  les  Batz  de  Trenquelléon  et  de  Mire- 
poix.  —  Voy.  DuFAU  DE  Maluquer  et  Jaurgain,  Armoriai  de 
Béarn,  t.  P',  Pau  1889,  p.  254  et  suiv,,  C.  d'E.-.\.,  Dictionnaire 
des  familles  françaises  anciennes  ou  notables,  t.  III,  Paris  igo^, 
p.  47-56.  Gh.  DE  Batz-Tremquelléon,  Un  aventurier  gascon,  le 
vrai  baron  de  Batz,  rectifications  historiques,  Bordeaux  1908. 

(i)  Arch.  du  Gers,  fî.  i5,  f<>  3. 

(2)  MoNLEzuN,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  YI,  p,  163  et  i63. 
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l'ordre  du  roi  et  capitaine  de  50  hommes  d'armes, 
donnerait  à  la  future  épouse,  huit  jours  avant  les 
noces,  une  somme  de  1.000  francs,  en  plus  des 
2.000  francs  de  dot  que  lui  constituait  son  frère  et 
qui  devaient  être  payés  à  la  même  époque  (1). 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  contrat,  le  futur 
époux  est  nommé  simplement  Bertrand  de  Batz, 
habitant  de  Lupiac^  sans  aucune  qualification. 

Le  mariage  fut  célébré  le  29  juillet  1574,  et  dès 
lors,  Bertrand  de  Batz  se  qualifia  noble  et  seigneur 
de  Gastelmore.  Par  acte  passé  en  la  maison  de 
Castelmore,  juridiction  de  Lupiac,  comté  de  Fe- 
zensac,  sénéchaussée  d'Armagnac,  le  10  avril  1575, 
noble  Bertrand  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore^  fit 
un  échange  de  terre  avec  Pierre  de  Mymo. 

Dans  son  testament  olographe  du  21  mars  1505, 
Bertrand  de  Batz  déclare  vouloir  être  enterré  en 
l'église  de  Saint-Pierre-du-Pin,  où  sera  élevé  un 
tombeau  en  belle  pierre  de  taille,  avec  son  effigie 
et  ses  armoiries  II  charge  son  héritier  d'achever 
l'hôpital  de  Saint-Jacques  de  Lupiac  qu'il  a  com- 
mencé à  bâtir,  et  fait  un  legs  de  600  écus  sols  à 
Anthony  de  Batz,  son  fils  naturel,  demeurant  chez 
Lafargue  de  Mauris,  son  neveu.  Il  fait  aussi  des  legs 
à  ses  neveux  Daniel  et  Pierre,  elles  substitue,  l'un 
après  l'autre,  en  cas  de  prédécès  sans  postérité,  à 
son  héritier  universel  Bertrand  de  Batz,  leur  frère, 
seigneur  de  La  Plagne,  à  la  condition  que  l'héritier, 

(i)  Collection  Clairambault,  vol.  gSi,  f»  7/1. 
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quel  qu'il  soit,  portera  le    nom  et  les  armes  de  sa 
maison  (1). 

Pierre  de  Batz,  frère  aîné  de  Bertrand,  d'abord 
bourgeois  et  marchand  de  Lupiac,  épousa  en  pre- 
mières noces  honnesfe  femme  Marie  de  Malaubert, 
puis,  ayant  eu  en  partage  la  salle  de  La  Plagne,  il  se 
qualifia  noble  et  convola  avec  Françoise  du  Coussol, 
sœur  de  noble  Jean- Jacques  du  Coussol,  seigneur 
de  La  Peyrie.  Il  testa  le  23  février  1594  (2),  et 
mourut  avant  le  31  mai  suivant,  laissant  de  son 
second  mariage  :  1^  Bertrand,  IP  du  nom  ;  2"  Da- 
niel de  Batz,  prêtre,  chapelain  de  N.-D.  de  Piétat 
le  20  novembre  10^  l  ;  noble  Daniel  de  Batz,  prêtre 


(i)  Carrés  d'Hozier,  vol.  67,  dossier  B.vtz.  Les  actes  qui  sui- 
vent et  dont  je  n'indique  pas  la  source  se  trouvent  dans  ce 
même  volume. 

(2)  Ce  testament  est  cité  avec  sa  date  dans  l'acte  du  3i  mai  i594 
reconnu  60/1  par  d'Hozier  ;  mais  l'expédition  originale  du  testa- 
ment, produite  pour  les  preuves,  ne  fut  pas  admise  :  elle  fut 
d'abord  déclarée  douteuse,  puis  fausse.  «  11  y  a  eu  —  est-il  dit 
en  note  —  un  testament  à  cette  date,  mais  apparemment  que  le 
testateur  y  nommoit  des  personnages  qui  ne  faisoient  pas  honneur 
à  la  famille  ».  Il  est  probable,  cependant,  que  le  document  pro- 
duit contenait  les  énonciations  principales  de  l'origiDal  ;  Le  tes- 
tateur y  est  qualifié  noble  Pierre  de  Batz  ;  il  nomme  ses  enfants, 
damoiselle  Françoise  du  Coussol,  sa  femme,  du  château  de  La 
Peyrie,  et  parle  de  feu  Jean  de  Batz,  fils  bâtard  de  Jean  de  Batz, 
son  oncle  ;  héritier  Bertrand,  son  fils  aîné  ;  exécuteurs  te.stamen- 
taires  noble  Bertrand  de  Batz,  seigneur  de  Castelm.ore,  son  frère, 
noble  Jean- Jacques  du  Coussol,  seigneur  de  La  Peyrie,  noble 
Jean  de  La  Peyrie,  seigneur  de  Lionnau,et  noble  Jeaa  de  Busca. 
On  y  voit  aussi,  dans  les  confrontations  d'une  maison,  Arnault 
de  Batz,  sieur  de  Lagor. 
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docteur  en  théologie  et  chapelain  de  l'hôpital  de 
Lupiac,  testa  au  château  de  Castelmore,  le  9  juin 
1641,  en  faveur  de  noble  Arnaud  de  Batz,  prêtre 
et  recteur  de  Lupiac,  son  neveu  ;  3^  Pierre  de 
Batz,  IP  du  nom,  seigneur  de  La  Plagne,  marié 
à  Anne  de  Préchacq  et  tige  des  deux  rameaux  de 
La  Plagne  et  de  La  Peyrie  ;  4^  et  Florette  de  Batz. 

Bertrand  de  Batz,  IP  du  nom,  resta  sous  la  tu- 
telle du  seigneur  de  Castelmore,  son  oncle.  Le 
31  mai  1594,  damoiselle  Anne  de  Massencome,  sti- 
pulant pour  noble  Bertrand  de  Batz,  seigneur  de 
Castelmore,  son  mari,  tuteur  d'autre  Bertrand  de 
Batz,  fils  et  héritier  universel  de  feu  noble  Pierre 
de  Batz,  seigneur  de  La  Plagne,  de  Lupiac,  passa 
un  acte  au  château  de  La  Plagne. 

Le  27  février  1608  (1),  en  la  maison  seigneuriale 
d'Artagnan  et  par-devant  Ramond  Ganderats,  no- 
taire comtal  de  la  ville  de  Vie  en  Bigorre,  noble 
Bertrand  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore  et 
La  Plagne,  assisté  de  noble  Jean- Jacques  du  Cous- 
sol,  seigneur  de  La  Peyrie,  son  oncle,  de  noble 
Philippe  de  Forgues,  seigneur  de  Gensac,  son  cou- 
sin (2),  de  noble  Bertrand  d'Esparsac,  seigneur  du 

(i)  Le  P.  Anselme,  Moréri  et  La  Ghesnayc  des  Bois  ont  dit 
par  erreur  :  le  6  février  i6o8;  le  jugement  de  maintenue 
de  1716  donne  aussi  une  date  fautive.  Dans  son  testament  olo- 
graphe du  i3  mars  1608,  noble  Jean  de  Montesquiou,  seigneur 
d'Artagnan  et  autres  places,  déclare  avoir  promis  en  mariage  «  à 
Damoyselie  Françoyse  de  Mentesquyeu,  sa  fyllc,  fyancée  avec  le 
Seygneur  de  Gastelmauron,  la  some  de  cincq  mille  lybres.  » 

(3)  Philippe  de  Forgues,  marié  par  contrat  du  7  janvier  1602 
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Bedat  (1),  et  d'honorable  homme  AP  Jean  du  Clos, 
docteur  ès  droits,  juge  de  Rivière-Basse,  son  cou- 
sin, signa  son  contrat  de  mariage  avec  damoiselle 
Françoise  de  Montesquiou,  fille  de  noble  Jean  de 
Montesquiou,  seigneur  d'Artagnan,  Barbachin,  An- 
sost  et  Masous,  enseigne  d'une  compagnie  des 
gardes,  et  de  Claude  de  Bazillac  (2). 

Par  un  acte  du  11  janvier  1618,  Bertrand  céda  le 
château  de  La  Plagne,  composé  de  trois  tours  et  de 
deux  culs-de-lampe,  à  noble  Pierre  de  Batz,  son 
frère.  11  avait  déjà  partagé  avec  ses  frères  et  sœur 
le  4  février  1610(3). 

à  Ambroise  de  Pousan,  était  fils  de  Paul  de  Forgues,  écuyer, 
seigneur  de  Gcnsac,  qui  tcbia  le  lo  août  i585,  et  de  Marguerite 
du  Faur. 

(i)  Bertrand  du  Coussol,  dit  d'Esparsac,  seigneur  du  Bedat,  fils 
de  Madeleine  de  Mauléon  qui  fît  son  testament  le  i5  août  1610. 

(2)  Françoise  de  Montesquiou  avait  plusieurs  frères,  Henry  de 
Montesquiou,  seigneur  d'Artagnan,  gouverneur  de  Montaner  et 
lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  Baronne,  marié  à  Jeanne 
de  Gassion,  sœur  du  maréchal,  fut  père  de  Pierre  de  Montes- 
quiou d'Artagnan,  maréchal  de  France.  Un  autre  neveu  de 
M™®  de  Castelmore,  Joseph  de  Montesquiou,  comte  d'Artagnan, 
acheta  du  marquis  de  Maupertuis  la  charge  de  capitaine  lieute- 
nant de  la  première  compagnie  de  mousquetaires,  le  18  fé- 
vrier 1716. 

(3)  Au  château  de  La  Plagne,  juridiction  de  Lupiac,  comté  de 
Fezensac,  partage  entre  nobles  Bertrand,  Daniel  et  Pierre  de 
Batz,  frères,  et  demoiselle  Florette  de  Batz, leur  sœur,  enfants  de 
feu  nobles  Pierre  de  Batz,  seigneur  de  La  Plagne,  et  demoiselle 
Françoise  du  Coussol,  en  présence  de  nobles  Jean  et  François  de 
Saint-Julien,  frères,  seigneurs  de  Cahusac  et  de  Saint-Lane,  et 
de  noble  Antoine  de  Lavardac,  seigneur  de  Meymes,  leurs  pa- 
rents. 
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Bertrand  de  Batz  mourut  le  24  juin  1 63S  ;  il  avait 
6u  huit  enfants  de  son  mariage  :  Charles,  Paul, 
Jean,  Arnaud,  autre  Charles  qui  fait  l'objet  de 
ce    chapitre,  Claude,  Henrie    et   Jeanne   de    Batz. 

Charles,  né  vers  la  fm  de  1608,  servait  aux 
mousquetaires  le  10  mars  1633  sous  le  nom  de 
Charles  d'Artagnan  (1),  il  mourut  sans  postérité 
quelques  années  plus  tard. 

Paul  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore,  Espaset 
autres  lieux,  né  vers  1610,  avait  déjà  remplacé  son 
frère  aux  mousquetaires  en  mai  1640  (2)  et  adopté 
aussi  le  nom  de  d'Artagnan  qu'il  porta  au  moins 
jusqu'en  février  1668(3).  En  la  même  année  1640, 
au  siège  de  Turin  (juillet-septembre),  il  reçut  une 
grande  blessure  en  faisant  la  charge  de  major  des 
dix  compagnies  des  gardes  du  roi.  «  Messire  Paul 
de  Batz,  chevalier,  seigneur  de  Castetmore,  gouver- 
neur pour  le  Roy  de  la  ville  et  citadelle  de  Navar- 
renx,  habitant  dans  son  château  de  Castetmore  et 
susdit  Navarrenx  »,  se  maria  par  contrat  du  16  dé- 
cembre 1668  à  Anne-Henriette  de  Pujolé,  fille  de 
messire  Jean-Olivier  de  Pujolé,  chevalier,  vicomte 

(i)  Voy.  plus  haut,  p.  29. 

(2)  Extrait  des  officiers  commensaux  de  la  maison  du  Roy,  Pa- 
ris, i644,  in  f°  (Roolle  de  la  compagnie  des  Mousquetaires  à  cheval 
servant  à  la  garde  ordinaire  du  Roy,  pour  le  mois  de  mai  16W  : 
Paul  d'Artagnan). 

(3)  Deux  lettres  des  20  décembre  16G7  et  28  février  1G68,  si- 
gnées, la  première  Louvois,  et  la  seconde  Le  Tcllier,  sont  adres- 
sées à  Monsieur  d'Artaignan,  gouverneur  de  Navarrins  (Carrés 
d^Hozier,  vol.  67.  Batz). 
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de  Juillac.  baron  de  Fieux,  Tachousin,  Gailhères 
et  autres  places,  et  de  dame  Paule  de  Bezolles.  Paul 
était  veuf ,  sans  enfant,  le  19  mai  1684.  Il  fit  un 
testament  olographe  à  Castelmore  le  24  mai  1687' 
et  institua  héritier  son  neveu  Louis,  à  la  charge  de 
porter  le  nom  et  les  armes  de  sa  maison  de  Castel- 
more. Il  mourut  le  23  mai  1703,  âgé  de  94  ans 
environ,  et  non  de  plus  de  100  ans,  comme  Font 
dit  Saint-Simon,  le  P.  Anselme  et  Moréri  (1). 

Jean  de  Batz,  que  Pinard  (2)  a  eu  le  tort  de  con- 
fondre avec  Jean-Charles  de  Baas,  de  Nay,  était 
lieutenant  au  régiment  de  Persan,  et  en  danger  de 
mort,  paraît-il,  en  1646  (3). 

Arnaud  de  Batz,  prêtre,  recteur  de  Lupiac  en 
1641,  fut  ensuite  pourvu  de  l'abbaye  de  La  Reau, 
au  diocèse  de  Poitiers. 

Claude  de  Batz  épousa  le  28  février  1634  noble 
Hector-Antoine  de  Sariac,  seigneur  du  Navarron. 

Henrie  de  Batz  s'allia  par  contrat  du  29  juin  1640 
à  noble  Fris-Antoine  de  Lavardac,  seigneur  de 
Meymes. 

(i)  Le  testament  de  Paul  de  Batz  fut  ouvert  et  publié  le 
2^  mai  1708  ((  attendu  le  décès  arrivé  le  28  dudit  mois,  à 
8  heures  du  soir  ». 

(2)  Chronologie  historique  militaire,  t.  IV,  p.  288. 

(3)  26  mars  i646,  Morel  et  Le  Vasseur,  notaires  au  Châtelet 
de  Paris.  Donation  à  cause  de  mort  par  Jean  de  Castelmore,  lieu- 
tenant d'une  compagnie  au  régiment  de  Persan,  étant  alors  à 
Paris,  logé  rue  des  Petits-Champs,  paroisse  de  Saint-Eustache,  à 
Paul  de  Bas,  s'  de  Castelmore,  son  frère  aîné,  absent,  de  tous 
les  biens  qui  pourront  lui  appartenir  tant  pour  sa  légitime  qu'au- 
trement. L'acte  est  signé  Jean  de  Castelmore . 
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Enfin,  Jeanne  de  Batz  fut  dotée  de  6.000  livres  et 
mariée,  par  contrat  passé  au  château  de  Castelmore, 
le  10  janvier  1652,  à  noble  Jean- Antoine  d'Orfeuille, 
seigneur  des  Peyroux,  avec  l'assistance  de  noble 
damoiselle  Françoise  de  Montesquiou,  veuve,  sa 
mère,  de  nobles  Paul  et  Arnaud  de  Batz,  ses  frères, 
et  de  damoiselle  Claude  de  Batz,  veuve,  sa  sœur. 

Françoise  de  Montesquiou,  dame  de  Castelmore, 
mourut  le  27  septembre  1656. 


II 


D'Artagnan  —  c'est  le  nom  par  lequel  nous  dé- 
signerons désormais  Charles  de  Batz  —  quitta  Cas- 
telmore en  1640,  et  non  en  1626,  comme  l'a  dit 
Alexandre  Dumas.  Il  avoue,  dans  ses  Mémoires  (1), 
que  ses  parents  étaient  si  pauvres  qu'ils  ne  purent 
lui  donner  qu'un  bidet  de  vingt-deux  francs  avec 
dix  écus  pour  son  voyage.  «  Mais  s'ils  ne  me  don- 
nèrent guères  d'argent,  —  ajoute-t-il,  ils  me  don- 
nèrent quantité  de  bons  avis.  Ils  me  remontrèrent 

(i)  Du  moins  Courtilz  de  Sandras  le  lui  fait  dire.  «  Les  Mé- 
moires de  M.  (T Artaijnan  sont  un  des  nombreux  ouvrages  de  Ca- 
tien Courtilz  de  Sandras,  cet  écrivain  qui  mêla  toujours  le  ro- 
man à  l'histoire,  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  faire  la  part 
de  l'un  et  de  l'autre,  dans  tout  ce  qu'il  a  laissé  d'historique. 
Quelle  confiance  peuvent  inspirer  les  Mémoires  de  d'Artagnan  ? 
Assurément  tout  n'y  est  pas  d'invention,  l'histoire  y  coudoie  la 
fiction,  mais  souvent  elle  se  fausse  dans  ce  voisinage  »  (A.  Jal, 
Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p.  70). 
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que  je  prisse  bien  garde  à  ne  jamais  faire  de  lâ- 
cheté, parce  que  si  cela  m'arrivoit  une  fois,  je  n'en 
reviendrois  de  ma  vie.  »  Ils  le  munirent  aussi  d'une 
lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Troisvilles 
dont  la  position  était  le  point  de  mire  de  tous  les 
cadets  de  Gascogne  et  de  Béarn. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  mésaventures 
que  la  susceptibilité  du  jeune  cadet  lui  attira  du- 
rant son  voyage.  Arrivé  à  Paris  et  à  peine  installé 
dans  un  modeste  logement  en  rapport  avec  ses  res- 
sources, il  se  dirigea  vers  le  quartier  du  Luxem- 
bourg où  était  situé  l'hôtel  de  M.  de  Troisvilles. 
«  J'avois  employé  —  dit-il  —  une  partie  de  l'argent 
de  Montigré  (Ij  à  me  faire  propre,  et  je  n'avois  pas 
aussi  oublié  la  coutume  du  pays  qui  est,  quand  on 
n'auroit  pas  un  sou,  d'avoir  toujours  le  plumet  sur 
l'oreille  et  le  ruban  de  couleur  à  la  cravate  ». 

La  plupart  des  mousquetaires  qui  garnissaient 
l'antichambre  du  capitaine  étaient  béarnais  ou  gas- 
cons. Cette  heureuse  circonstance  mit  le  cadet 
d'autant  plus  à  l'aise  qu'il  ne  savait  trop  comment 
se  présenter  à  M.  de  Troisvilles,  sa  lettre  d'intro- 
duction lui  ayant  été  volée  à  Saint-Dyé,  en  même 
temps  que  son  bidet,  sa  bourse  et  son  mince  bagage, 
à  la  suite  d'une  querelle  avec  un  gentilhomme 
nommé  M.  de  Rosnay  (2). 

(i)  Gentilhomme  qui,  sur  sa  bonne  mine,  lui  avait  prêté 
quelque  argent  à  Saint-Dyé. 

(2)  Alexandre  Dumas  a  placé  la  scène  à  Meung  en  substituant 
le  comte  de  Kochefort  à  M.  de  Rosnay. 
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«  Celui  que  j'accostai  —  ajoute  d'Artagnan  — 
s'appeloit  Porthos  et  étoit  voisin  de  mon  Père  de 
deux  ou  trois  lieues.  Il  avoit  encore  deux  Frères 
dans  la  compagnie  dont  Fun  s'appeloit  Athos  et 
1! autre  Aramis  (1).  » 

11  est  probable  que  d'Artagnan  se  recommanda  de 
son  frère  Paul  qui  avoit  quitté  la  compagnie  depuis 
peu  de  temps.  Les  mousquetaires  et  Porthos  lui 
tirent  bon  accueil,  et,  le  jour  même,  le  cadet  de  Gas- 
telmore  servait  de  second  aux  trois  béarnais  dans 
un  duel  contre  Jussac,  Biscarrat    et  Gahusac  (2). 


(i)  Aramis,  Athos  et  Porthos  n'étaient  pas  frères,  et  ce  dernier, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  n'entra  aux  mousquetaires  que  vers 
le  commencement  de  i643  ;  il  était,  en  i64o,  cadet  aux  gardes 
dans  la  compagnie  de  M.  des  Essarts,  beau-frère  de  Troisvilles  ; 
mais  il  se  trouvait  sans  doute  avec  ses  compatriotes,  dans  l'anti- 
chambre du  capitaine  des  mousquetaires  lorsque  d'Artagnan  s'y 
présenta,  et  cela  a  pu  faire  croire  à  Gourtilz  de  Sandraz  que  Por- 
thos servait  déjà  dans  la  compagnie  de  Troisvilles. 

(a)  «  Ce  Jussac  est  le  même  que  nous  avons  veu  depuis  à 
M.  de  Vendôme  et  à  M.  le  Duc  de  Maine  »  {Mémoires  de 
M.  d'Artagnan).  —  Claude,  comte  de  Jussac,  gouverneur  du  duc 
de  Vendôme,  puis  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
du  Maine,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  8  juillet  1690,  âgé 
de  plus  de  70  ans.  Le  12  du  même  mois.  M"»®  de  Sévigné  écri- 
vait au  comte  de  Bussy-Rabutin  :  «  Je  suis  très  fâchée  de  la 
mort  du  pauvre  Jussac  ;  cette  sorte  de  mort  est  non  seulement 
violente,  mais  encore  violentée,  car  il  était  comme  retiré  et 
M°i«  de  Montespan  le  fit  venir  par  force  à  la  cour,  et  puis  à  la 
guerre,  où  avec  un  tel  prince,  qui  prend  goût  au  métier  et  qui 
ne  trouve  rien  de  trop  chaud,  il  ne  devait  pas  apparemment 
faire  de  vieux  os;  cela  est  arrivé  comme  je  crois  qu'il  le  prévoyait 
lui-même,  et  c'est  dommage  ;  dans  de  certains  âges  le  repos  est 
ce  qui  convient  le  plus.  » 
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Pour  compléter  le  quadrille,  ceux-ci  s'adjoignirent 
M.  de  Bernajoux,  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre. 

D'Artagnan  croisa  le  fer  avec  Bernajoux  et  eut 
l'heureuse  chance  de  le  mettre  hors  de  combat  (1). 

Cahusac  et  Jacques  de  Rolondis,  seigneur  de  Biscarrat  ou 
Biscarras,  lieutenant  des  chevau-légers  du  cardinal  de  Richelieu, 
((  étoient  Frères  et  créatures  de  M.  le  Cardinal.  Ils  avoient  en- 
core un  troisième  Frère  nommé  Retondis,  et  celui-ci  qui  étoit  à 
la  veille  d'avoir  des  bénéfices,  voyant  que  Jussac  et  ses  Frères 
étoient  en  peine  de  savoir  qui  ils  prendroient  pour  se  battre 
contre  moi,  leur  dit  que  sa  soutane  ne  tenoit  qu'à  un  bouton, 
et  qu'il  l'alloit  quitter  pour  les  en  délivrer.  »  [Mémoire  de 
M.  d^Artagnan). 

Le  nom  de  Cahusac  avait  été  aussi  porté  par  un  autre  de  leurs 
frères,  tué  au  combat  de  Vandrevange,  en  septembre  i635.  «  Le 
10  octobre,  le  sieur  de  Biscarras,  Mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  frère  du  feu  sieur  de  Cahusac,  étant  allé 
saluer  le  Cardinal-Duc  à  Ruel,  pour  témoigner  l'affection  qu'il 
portoit  à  son  frère,  il  lui  donna  la  charge  qu'il  avoit  de  lieute- 
nant de  sa  compagnie  de  chevau-légers.  »  [Mercure  français, 
i635).  Dans  ses  Mémoires,  Bussy-Rabutin  parle  de  Biscarrat 
comme  d'un  gentilhomme  de  beaucoup  de  valeur.  On  retrouve 
son  nom  dans  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  :  a  Un 
gascon  disoit  que  pour  disner  chez  le  cardinal  de  Richelieu  il 
avoit  dit  :  Je  suis  à  Monsu  de  Biscarrat.  Et  après  il  adjousta  :  Je 
ne  luy  faisois  pas  tort.  » 

Jacques  de  Rotondis  fut  aussi  gouverneur  de  Gharleville  et 
INicole-Françoise  de  Gleiseneuve,  sa  femme,  lui  donna  deux  fils  : 
Louis-Jules  de  Rotondis,  seigneur  de  Biscarrat,  enseigne  de  la 
compagnie  des  gendarmes  du  Dauphin,  mort  sans  postérité  avant 
le  i®^  janvier  1669,  et  Armand-Jean  de  Rotondis  de  Biscarrat 
évêque  de  Lodève  en  1669,  puis  de  Béziers  de  167 1  à  1702. 

(i)  Bernajoux  —  ou  mieux  Vernajoul  —  était  le  nom  de 
terre  d'un  gentilhomme  du  comté  de  Foix.  D'Artagnan  devint 
son  ami,  et  lorsqu'il  fut  nommé  sous-lieutenant   des    mousque- 
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Le  lendemain,  il  allongea  encore  trois  coups  d'épée 
à  un  garde  du  cardinal  qui  l'avait  traité  d'apprenti 
mousquetaire. 

Ces  deux  atlaires  eurent  assez  de  retentissement. 
Louis  XIII  qui  éprouvait  une  vive  satisfaction  lors- 
que les  gardes  de  Richelieu  avaient  le  dessous  dans 
leurs  querelles  fréquentes  avec  ses  mousquetaires 
(1),  demanda  au  capitaine  Troisvilles  de  lui  amener 
d'Artagnan,  aussi  bien  qu'Athos,  Aramis  et  Por- 
thos  «  qui  avoient  l'honneur  d'en  être  connus  par- 
ticulièrement, et  même  d'en  être  estimés  ».  —  «  Le 
roi  —  ajoute  d'Artagnan —  me  trouva  extrêmement 
jeune  pour  avoir  fait  ce  que  j'avois  fait,  et  me  par- 
lant avec  beaucoup  de  bonté,  il  dit  à  Mr.  de  Treville 
de  me  mettre  Cadet  dans  la  Compagnie  de  son 
beau  Frère  qui  étoit  Capitaine  aux  Gardes.  Il  s'ap- 


taires,  il  fit  admettre  le  frère  de  M.  de  Bernajoux  dans  la  com- 
pagnie. 

(i)  «  La  compagnie  des  mousquetaires  —  dit  le  P.  Daniel  — 
étoit  très  belle,  et  le  Cardinal  avoit  aussi  une  compagnie  de 
gardes  composée  de  très  braves  gens.  11  y  avoit  une  émulation 
entre  ces  deux  compagnies  qui  alloit  jusqu'à  la  jalousie,  de  sorte 
que  très  souvent  il  y  avoit  des  querelles  entre  les  mousquetaires 
du  Roy  et  les  gardes  du  Cardinal.  C'étoit  un  plaisir  pour  le  Roy 
d'apprendre  que  les  mousquetaires  avoient  malmené  les  gardes 
du  Cardinal,  et  le  Cardinal  pareillement  s'applaudissoit  quand 
les  mousquetaires  avoient  le  dessous.  Comme  les  duels  étoient 
défendus,  on  faisoit  aisément  passer  ceux  des  mousquetaires  et 
des  gardes  du  Cardinal  pour  des  rencontres.  Le  Cardinal  en  prit 
occasion  pour  faire  quelques  tentatives  pour  faire  casser  la  com- 
pagnie des  mousquetaires,  mais  il  n'y  réussit  pas  »  (Histoire  de 
la  Milice  franco ise) . 
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peloit  des  Essarts,  et  ce  fut  là  où  se  fit  mon  appren- 
tissage dans  le  métier  des  armes.  » 

Louis  XIII  donna  cinquante  louis  au  jeune  cadet 
pour  l'aider  à  s'équiper. 


III 


En  la  même  année  1640,  d'Artagnan  suivit  son 
régiment  au  siège  d'Arras,  célèbre  par  les  combats 
qui  se  donnèrent  pour  y  jeter  du  secours  et  pour 
l'empêcher  (1).  La  ville  se  rendit  le  10  août. 

Rentré  à  Paris  peu  de  temps  après,  le  cadet  aux 
gardes  fit  quelques  fredaines  et  s'attira  une  verte 
mercuriale  du  capitaine  des  mousquetaires  à  pro- 
pos de  la  femme  d'un  cabaretier  chez  lequel  il  lo- 
geait (2).  «  G'étoit  une  correction  qu'il  vouloit 
bien  me  donner,  —  dit-il,  —  d'autant  plus  qu'il 
alfectoit  de  paroître  homme  de  bien,  soit  qu'il  le 
fût  eiYectivement  comme  je  n'en  veux  point  douter, 
ou  qu'il  se  contentât  d'en  garder  les  apparences.  Il 
savoit  qu'il  se  rendroit  par  là  encore  plus  agréable 
au  Roi,  qui  étoit  un  Prince  fort  craignant  Dieu,  et 
qui  n'avoit  jamais  eu  d'amourettes.  » 

(i)  Henault,  yoiivel  abn'fjé  chronolorjiqae  de  l'Iàstoire  de 
France. 

(2)  Alexandre  Dumas  en  a  fait  l'intéressante  M™'  Bonacieux. 
Dans  ses  Mémoires,  d'Arlagnan  dit  que  son  hôtesse  était  fille 
d'un  gentilhomme  et  que  les  hasards  de  la  fortune  avaient  amené 
son  mari  à  ouvrir  un  cabaret. 

13 
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La  carrière  militaire  de  Charles  de  Batz  d'Arta- 
gnan  fut  presque  aussi  brillante  que  celle  du  comte 
de  Troisvilles,  son  protecteur.  Après  avoir  servi 
aux  sièges  d'Aire,  de  la   Basée  et  de  Bapaume  en 

1641,  aux  sièges   de   Gollioure  et  de  Perpignan  en 

1642,  il  passa  en  Angleterre  en  1644,  comme  gen- 
tilhomme du  comte  d'Harcourt,  porta  les  armes  pour 
le  roi  Charles  contre  le  Parlement,  et  prit  part  aune 
bataille  livrée  par  le  prince  Robert  au  comte 
d'Essex. 

De  retour  en  France,  il  reprit  son  service  dans  la 
compagnie  des  gardes  de  François  de  Guillon,  sei- 
gneur des  Essarts,  et  se  trouva  aux  sièges  des  forts 
de  Bayette,  de  la  Gapelleet  de  Saint-Folquin,  à  la 
prise  de  Gravelines,  en  1644.  Mazarinlui  donna, à  la 
fin  de  cette  année,  la  casaque  de  mousquetaire  qu'il 
lui  avait  refusée,  peu  de  temps  auparavant,  à  cause 
de  l'amitié  que  lui  témoignait  M.  de  Troisvilles. 

En  1645,  on  le  voit  à  la  prise  de  Cassel,  deMar- 
dik,  de  Link,  deBourbourg,  deMenin,  de  Béthune, 
et  de  Saint- Venant.  Au  siège  de  Bourbourg,  il  reçut 
trois  balles  dans  ses  habits  et  une  dans  son  chapeau. 

Plus  souple  que  le  comte  de  Troisvilles,  d'Arta- 
gnan  sut  gagner  les  bonnes  grâces  de  Mazarin  qui 
l'admit  au  nombre  de  ses  gentilshommes,  en  1646, 
et  lui  confia  diverses  missions  en  Allemagne  et  en 
Angleterre  (1647  et  1648).  11  n'en  fut  pas  plus  riche 
pour  cela,  si  l'on  en  croit  Courtilz  de  Sandras  : 
«  Artagnan  et  Besmau  se  plaignoient  qu'ils  avoient 
fait  toute  leur  vie  la  cour  à  Son  Eminence,  sans  en 
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être  plus  avancés.  En  ellet,  il  n'y  avoit  rien  de  si 
niince  que  leur  figure,  et  même  elle  étoit  si  digne 
de  pitié  que,  le  plus  souvent,  ils  ne  syavoient  où 
prendre  un  sou  pour  aller  dîner.  Gela  les  obligea  à 
songer  à  faire  retraite,  mais  comme  ils  étoient  du 
fond  de  la  Gascogne,  et  que  leurs  moyens  ne  leur 
permettoient  pas  d'entreprendre  un  si  long  voïage 
sans  argent,  ils  cherchèrent  à  en  emprunter,  et 
s'ils  eussent  trouvé  seulement  dix  pistoles,  l'un  ne 
seroit  pas  mort  commandant  de  la  première  com- 
pagnie des  Mousquetaires  du  Roi,  et  l'autre  n'au- 
roit  pas  aujourd'huy  plus  de  trois  millions  de 
biens  (1)  ». 

Gependant,  c'est  à  la  protection  de  Mazarin  que 
d'Artagnan  dut  sa  nomination  de  lieutenant  aux 
gardes,  en  1649.  Le  14  février  16o0,  il  obtint  une 
charge  de  capitaine  au  même  régiment,  qui  valait 
environ  quarante  mille  écus,  et  alla  rejoindre  sa 
compagnie  à  Réthel. 

A  la  fin  de  la  campagne  de  16o4,  le  ministre 
l'envoya  en  Angleterre,  avec  une  mission  conii- 
dentielle  pour  Gromwel,  et,  à  son  retour  de  Lon- 
dres, un  malentendu  le  lit  enfermer  à  la  Bastille  ; 
il  y  resta  cinq  semaines. 

L'année  suivante,  d'Artagnan  prit  part  aux 
sièges  de  Landrécies,  de  Gondé  et  de  Saint-Guil- 
lain.  Donné  comme  otage  à  la  reddition  de  Lan- 
drécies, il  demanda  le  gouvernement  de  cette  ville 

(i)  Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  R.  (le  comte  de  Rochefort).  A 
Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  1692,  p.  162. 
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sur  le  conseil  de  M.  de  Navailles,  commandant  en 
chef  de  la  maison  du  roi  ;  mais  le  cardinal  qui 
comptait  tirer  un  meilleur  parti  de  l'activité  du 
jeune  officier,  le  lui  refusa. 

En  1656,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la  retraite  de 
Valenciennes  ;  en  1657,  il  combattit  sous  les  ordres 
de  Turenne  au  siège  de  Montmédy,  qui  tomba  au 
pouvoir  du  roi  le  6  août,  et  à  la  défense  d'Ardres, 
dont  le  prince  de  Condé  se  vit  obligé  de  lever  le 
siège. 

D'Artagnan  fut  nommé  sous-lieutenant  des 
mousquetaires  le  26  mai  1658  ;  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'on  le  retrouve,  la  même  année,  à  la  bataille 
de  Dunes,  à  la  prise  de  Dunkerque,  de  Bergues, 
de  Gravelines,  d'Oudenarde  et  d'Ypres. 


IV 


D'Artagnan  avait  remplacé,  comme  sous-lieute- 
nant des  mousquetaires,  un  gentilhomme  qu'il 
nomme  Dehas  dans  ses  Mémoires  :  «  Debas,  créa- 
ture de  M.  le  Prince,  —  dit-il,  —  et  qui  étoit  de 
mon  Païs  » . 

Isaac  de  Baas  était  béarnais  et  appartenait  à  une 
famille  bourgeoise  de  la  petite  ville  de  Nay,  que 
l'on  a  souvent  confondue  avec  celle  de  Batz-Gastel- 
more  (1). 

(i)  Voy.  J.  DE  Gausalade  du  Pont,  Documents  inédits  sur  la 
Fronde  en  Gascofjne,  i883,  in-S",  p.  lai  et  i8o. 
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Jean  de  Baas,  qualiiîé  trésorier  de  Xay  dans  un 
acte  de  lo47  (1),  paraît  avoir  eu  pour  lils  honora- 
ble M*'  Pées  de  Baas,  bourgeois  de  Nay,  qui  fit  son 
testament  le  17  février  IGOO.  On  y  voit  que  Cathe- 
rine de  Gasabonne,  de  Lurbe.  sa  première  femme, 
lui  avait  donné  deux  enfants  :  Jean  de  Baas,  déjà 
marié  à  Judith  de  Laugar,  fille  du  seigneur  de  Lau- 
gar,  conseiller  du  roi,  qu'il  institue  son  héritier 
universel,  et  Marguerite,  décédée,  femme  d'Arnaud 
de  Basse,  de  Gonchez.  Il  a  eu  aussi  deux  enfants 
d'Anne  de  Bonnefont,  sa  femme  en  secondes  noces  : 
Bertrand,  âgé  de  18  ans,  et  Marguerite,  âgée  de 
12  ans,  à  chacun  desquels  il  lègue  2.000  livres  tour- 
nois (2j.  Catherine  de  Baas,  sœur  de  Pées,  avait 
épousé,  avantle  17  janvier  1558,  Johannot  de  Boeil, 
cordonnier  de  la  ville  de  Nay  (3). 


(i)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E.  1725. 

(2)  Ibid.,  E.  1753,  f^  II 5-1 19. 

(3;  La  postérité  de  ce  cordonnier  de  Xav,  dont  les  deux  sœurs 
étaient  mariées,  Tune,  Johannelte,  à  Jacmes  de  Peyré,  aussi 
cordonnier  à  Nay,  et  l'autre,  Marie,  à  M*  Arnaud  de  Casenave, 
maréchal-ferrant  de  la  même  ville,  eut  une  assez  brillante  des- 
tinée. M"  Pées  de  Boeil,  fils  de  Johannot  et  de  Catherine  de  Baas, 
trésorier  ecciésiastique  au  parsan  de  Pau,  acquit  la  seigneurie  de 
Boeil,  se  qualifia  noble  et  épousa  Marguerite  de  Saint-Cricq,  fille 
d'un  procureur  général  au  parlement  de  Navarre.  Leurs  descen- 
dants, barons  de  Boeil  et  de  Goarraze,  seigneur  de  Glarac, 
Bordes,  Angaïs,  Baudreix,  etc.,  ont  occupé  un  rang  distingué 
dans  la  noblesse  béarnaise  et  sont  alliés  aux  maisons  de  Gas- 
sion,  d'Esquille,  de  Bésiade  d'Avaray,  d'Armendarits  d'Arbérats, 
de  Navailles-Angaïs.de  Peyré-Saint-Abit,de  Saget,  d'Hugues  de 
Cesselès,    etc.   Voy.    Dlfau   de   Maluquer,  Armoriai  de  Béarn, 
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M*'  Jean  de  Baas,  qualifié  praticien  dans  un  acte 
du  6  juin  1628,  fit  procéder  le  22  mars  1606,  en 
présence  de  «  damoiselle  Agne  de  Bonafont  »,  à 
l'ouverture  et  au  dépôt  du  testament  de  son  père 
décédé  cinq  jours  auparavant  (1).  Il  eut  au  moins 
trois  enfants  de  Judith  de  Laugar,  sa  femme  :  Isaac 
qui  était  écolier  protestant,  boursier,  au  collège 
d'Orthez,  en  1614  (2),  et  servait  aux  mousque- 
taires en  1633,  Jean-Charles  et  Marie. 

«  Noble  Isaac  de  Baas,  lieutenant  pour  le  Roy 
en  sa  ville  et  fort  de  Rocroy,  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Persan  »,  signa  le  4  mars  1640  les  pactes 
de  son  mariage  avec  damoiselle  Marguerite  de  La- 
bat,  fille  et  héritière  de  noble  Antoine  de  Labat, 
seigneur  de  Doasous,  secrétaire  du  roi,  avec  lequel 
il  transigea  le  12  février  1645,  après  un  assez  long 
procès,  au  sujet  d'une  somme  de  4.000  écus 
qu' Isaac  lui  avait  payée  pour  en  disposer  à  sa 
mort  (3). 

Isaac  de  Baas,  capitaine,  fit  montre,  le  3  juillet 
1645,  «  en  un  champ  proche  le  champ  de  Lakde- 
bourg  en  Allemagne  »,  de  50  hommes  de  guerre  à 
pied  d'une  compagnie  du  régiment  de  Persan,  en 
l'armée  commandée  par  Mgr  d'Enghien  (4),  et  le 

t.  I,  p.  io3-i09,  2'j3-254,  et  t.  III,  p.  /igg-ôoS  (en  cours  d'im- 
pression). 

(i)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  1753,  f''   ii5. 

(a)  Ibid.,  B.  3'ofii, 

(3)  Jhid.,  E.  17')f<,  f°  i5. 

[U]  Bibl.  Nat.,  mss.,  Fonds  français,  25,86i,  n"  236. 
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16  juin  1646,  à  Rocroy,  dune  compagnie  franche 
de  70  hommes  de  guerre  à  pied  français  (1).  Connu 
sous  le  titre  de  baron  de  Baas,  il  suivait  alors,  avec 
son  frère,  le  parti  du  prince  de  Gondé,  et  tous  deux 
jouèrent  un  rôle  considérable  dans  les  guerres  de 
la  Fronde. 

Après  l'emprisonnement  des  princes,  en  1650, 
Isaac  et  Jean-Charles  de  Baas  complotèrent,  avec 
Pierre  Lenet,  procureur  général  au  parlement  de 
Dijon,  d'enlever  Mazarin,  au  siège  de  Bellegarde  ; 
mais  le  cardinal  ayant  éventé  le  projet,  les  deux 
frères  se  jetèrent  dans  la  citadelle  de  Montrond, 
où  s'était  retirée  Claire-Clémence  de  Maillé-Brezé, 
princesse  de  Condé  (2). 

Au  mois  de  mai  1650,  lorsque  la  princesse  quitta 
Montrond,  pour  se  rendre  à  Bordeaux,  Isaac  de 
Baas  l'accompagna  et  le  cadet  fut  laissé  dans  la 
place  avec  charge  de  s'y  fortifier  et  de  la  garder 
fidèlement. 

Dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  Isaac,  «  homme 
d'esprit  et  fort  porté  aux  intrigues,  comme  le  sont 
ordinairement  ceux  qui  ont  besoin  de  bien  et  qui 
veulent  faire  fortune  »,  fut  envoyé  à  Madrid  pour 
néo^ocier  l'enAoi  des  secours  aux  Bordelais  et  il  v 
demeura  jusqu'à  la  signature  de  la  paix  de  Bor- 
deaux, le  1""  octobre  1650.  Nommément  compris 
dans  l'amnistie  générale  que  le  roi  accorda  auxBor- 


(i)  Ibid.,  no  245.  Ces  deux  montres  sont  signées  :  De  Baas. 
(a)  Lenet,  Mémoires. 


200  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

délais  et  à  leurs  partisans,  le  baron  de  Baas  revint 
à  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  tourner  casaque  :  de 
frondeur  il  devint  cardinaliste,  et  Mazarin  pour  af- 
fermir sa  conversion  le  nomma  gouverneur  du 
jeune  Mancini,  duc  de  Ne  vers,  son  neveu,  puis, 
maréchal  de  camp  en  1652  (1).  Au  mois  de  jan- 
vier 1657,  le  duc  de  Nevers  lui  fit  obtenir  la  sous- 
lieutenance  des  mousquetaires  ;  mais  «  Debas  qui 
étoit  déjà  vieux  et  tout  usé  des  fatigues  qu'il 
avoit  eues  à  la  guerre,  —  ajoute  d'Artagnan  —  ne 
garda  pas  long-tems  sa  charge  (2),  et  donna  lieu 
par  là  à  Mgr.  le  Cardinal  de  me  faire  paroître  sa 
bonne  volonté.  Son  Emminence  me  la  donna,  et 
ajouta  à  ce  bienfait  un  présent  de  deux  beaux  che- 
vaux de  son  écurie,  du  poil  que  j'étois  obligé  de  les 
avoir  (gris)  pour  servir  dans  mon  nouvel  emploi  » . 
Isaac  de  Baas,  qui  avait  obtenu,  par  lettres  du 
mois  d'août  1652,  l'anoblissement  des  maisons  de 
Baas  et  de  Laborde,  situées  à  Nay,  à  la  charge 
d'hommage  et  d'un  fer  de  lance  de  redevance  à  mu- 
tation de  seigneur  (3),  n'eut  qu'une  fille  de  son 
union  avec  Marguerite  de  Labat  :  Marie-Judith  de 


(i)  Lemet,  Mémoires.  —  J.  de  Carsalade  du  Pont,  Documents 
inédits  sur  la  Fronde  en  Gasgogne,  p.  lai,  i8o  et  i8i. 

(2)  «  N.  de  Baasse,  officier  consommé,  nommé  sous-lieulenant 
de  la  compagnie  des  mousquetaires  à  son  rétablissement  en  1667, 
après  s'en  être  démis  l'année  suivante,  ou  au  commencement  de 
1659,  il  se  retira.  »  (Note  du  Cabinet  des  titres). 

(3)  Archives  communales  de  Nay,  BB.  l-i9  :  «  vérification  de 
l'anoblissement  du  sieur  de  Bas  ». 
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Baas,  mariée  à  messire  Antonin  de  Susmiou,  baron 
de  Gabaston  (l). 

Jean-Charles  de  Baas,  promu  maréchal  de  camp 
le  20  janvier  1653,  servit  le  parti  de  la  Fronde  jus- 
qu'au dernier  jour  et  fut  ensuite  nommé  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  le  8  octobre  I60G,  gou- 
verneur deMortare,  puis,  commandant  en  chef  des 
troupes  d'Amérique  (2). 

Quant  à  Marie  de  Baas,  elle  épousa  Bertrand  de 
Sivord.  et  son  fils.  Jean-Josué,  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi,  puis  capitaine  de  cavalerie,  prit  le 
nom  de  Baas  de  Sivord,  comme  ayant  été  substitué 
aux  noms  et  armes  du  lieutenant  général  de  Baas, 
son  oncle  (3)  ;  il  commandait  au  Fort  Royal  de  la 

(i^l  Le  2  juillet  i683  messire  Antoine  de  Susmion,  baron  de 
Gabaston,  père  et  tuteur  de  noble  Jean  de  Susmion,  donna  le 
dénombrement  des  maisons  nobles  de  Baas  et  de  Laborde,  à  Naj 
anoblies  par  S.  M.,  sous  la  redevance  d'un  fer  de  lance  dore,  et 
écbues  audit  Jean  de  Susmion  du  chef  de  dame  Marie-Judith  de 
Baas,  sa  mère,  héritière  sous  bénéfice  d'inventaire  de  messire 
Isaac  de  Baas,  son  père,  sous  lieutenant  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  àchevaldu  roi. —  Le  même  jour,  le  baron  de  Ga- 
baston dénombra  la  maison  noble  de  Doasous,à  Asson,  également 
anoblie  par  S.  M.  et  échue  à  son  fils  du  chef  de  sa  mère,  petite- 
fille  et  héritière  de  messire  Antoine  de  Labat,  conseiller  secrétaire 
ordinaire  de  la  Maison  et  couronne  de  Navarre,  pays  de  Béarn  et 
ancien  domaine  (Arch.  des  Basses-Pyrénées,  B.  91U  et  920'. 

(2)  Pinard,  Chronologie  historique  militaire,  t.  IV.  p.  238.  — 
Jean  [Charles]  de  Baas  était  capitaine  d'une  compagnie  de 
30  hommes  de  guerre  à  pied  français  du  régiment  de  Persan  le 
26  août  i64i  (Bibl.  îNat.,  mss.,  Français  20,  857,  n°  iiaV  et 
major  au  même  régiment  en  i65o. 

(3)  Jean-Hcnri-Josué  de  Baas  de  Sivord,  ancien  mousquetaire 
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Martinique,  lorsque  l'escadre  anglaise  entreprit 
d'en  faire  le  siège,  en  1674,  et  reçut,  dans  cette  af- 
faire, une  blessure  à  la  tête  qui  le  mit  en  danger 
de  mort  (1). 

L'inventaire  sommaire  des  archives  de  Pau  relate 
un  accord  intervenu,  en  1683,  entre  Jean  de  Sus- 
miou,  écuyer,  Jean-Josué  de  Sivord,  seigneur  de 
Lespignières  [alias  Laspignières  et  Lérpinière), 
Henri  de  Lacassaigne,  seigneur  de  Saint-Pau,  et  les 
chapelains  de  Bétharram,  à  propos  d'un  legs  fait 
par  Jean-Charles  de  Baas,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  pour  le  roi  dans  les  îles  d'Amé- 
riques (2). 

du  roi,  demeurant  en  Béarn,  obtint,  au  mois  de  mai  1734,  des 
lettres  patentes,  le  confirmant  et  maintenant  dans  sa  noblesse,  le 
relevant  de  la  dérogeance  commise  par  Bertrand  de  Sivord,  son 
bisaïeul,  et  l'anoblissant  en  tant  que  de  besoin  sur  ce  qu'il  avait 
exposé  qu'il  était  issu  d'une  famille  noble  de  Bcarn  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  Sivord;  mais  que  Jean-Josué  de  Sivord,  son 
père,  aussi  mousquetaire  du  roi,  puis  capitaine  de  cavalerie, 
quitta  ce  surnom  de  Sivord  pour  prendre  celui  de  Baas,  comme 
ayant  été  substitué  au  nom  et  aux  armes  du  sieur  de  Baas,  son 
oncle,  mort  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  et  vice-roi  des 
îles  françaises  d'Amérique  ;  que  noble  Bertrand  de  Sivord,  son 
grancl-père,  épousa  la  sœur  des  sieurs  de  Baas,  l'un  sous-lieute- 
nant de  la  I"  compagnie  des  mousquetaires  et  maréchal  de  camp 
l'an  iG52  et  l'autre,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  l'an  1667 
(date  fautive)  ;  que  ledit  Jean-Josué  fut  appelé  en  Amérique  par 
le  sieur  de  Baas,  son  oncle,  qui  lui  confia  le  commandement  du 
fort  royal  de  la  Martinique,  etc.  Ces  Baas  de  Sivord  portaient  : 
d'argent  à  deux  couleuvres  au  naturel,  affrontées  en  pal  [Carrés 
d'Hozicr,  dossier  de  Baas-Sivord). 

(ij  D'Hozier,  L'impôt  du  sang. 

(2)  Arch.  des  B.-P.,    E,  2.o55.    —    i682-i683.  Registre    de 
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Léo  mars  16o9j  au  château  du  Louvre,  —  par- 
devant  !\P^  Le  Vasseur  et  Boindin,  notaires  et 
gardes-notes  au  Ghàtelet  de  Paris,  —  en  présence 
et  de  l'autorité  de  Sa  Majesté  Louis  XIV*^  du  nom, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  et  de  monseigneur  le 
cardinal  Mazarin,  premier  ministre  d'Etat,  «  messire 
Charles  de  Gastelmore  d'Artaignan,  chevalier, 
sous-lieutenant  des  grands  mousquetaires  du  Roy, 
et  capitaine  au  régiment  des  gardes  de  Sa  Majesté, 
demeurant  à  Saint-Germain  des  Prez,  rue  du 
Bac  (1)  »,  signa  son  contrat  de  mariage  avec 
«  dame  Gharlotte-Anne  de  Ghanlecy,  dame  de 
Sainte- Groix,  veuve  de  feu  messire  Jean-Eléonor 
de  Damas, chevalier,  seigneur  de  laGlayelte,  Glessy 
Bennes  et  Tesmont,  demeurant  à  Paris,  dans  l'hô- 
tel du  Lion,  rue  et  paroisse  de  Saint- André  des 
Arcs  ».  La  future  épouse  se  constitua  en  dot  la 
terre  et  baronnie  de  Sainte-Groix,  au  bailliage  de 
Ghâlons-sur-Saône,  et  80.000  livres  de  créances, 
dont  60.000  sur  les   héritiers  de  son  défunt   mari. 

Le  contrat  ne  mentionne  aucun  parent  de  d'Ar- 
tagnan,  qui  fut   assisté  de  «  haut   et  puissant   sei- 

Jean  de  Morter,  notaire  de   Pau    (Invent,    sommaire,  t.  A  ,  p.  98. 
—  On  y  lit  Sibiot  pour  Sivord). 

■  i)  Le  8  septembre  1662,  d'Artagnan  demeurait  rue  de  la 
Grenoillière,  paroisse  de  Saint-Sulpice  (A.  Jal,  Dictionnaires). 


204  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

gneur  Antoine  de  Gramont,  duc,  pair  et  maréchal 
de  France,  colonel  général  de  l'infanterie  françoise 
et  gouverneur  pour  le  Roy  des  pays  de  Labourd  et 
ville  de  Bayonne,  dame  Françoise  de  Chivré,  maré- 
chale de  Gramont,  et  messire  François  de  Beze- 
maux,  gouverneur  pour  le  Roy  du  chasteau  de  la 
Bastille  (1))). 

Les  témoins  de  la  baronne  de  Sainte-Croix 
étaient  «  messire  Gabriel  de  Hénin-Liétard,  cheva- 
lier, seigneur  des  Roches,  la  Rochette  et  Saule,  son 
frère  utérin  (2),  messire  François  de  Prague,  gen- 
tilhomme de  monsieur  le  prince  de  Garignan,  et 
messire  Jean-François  de  Ghanlecy-Pleuvaux  (3), 
chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  son  cousin  ger- 
main. » 

Le  sous-lieutenant  des  grands  mousquetaires  du 


(i)  Le  3  mars  i658,  «  Marguerite  de  Pejrolz,  femme  de 
M.  François  de  Montlezun,  seigneur  de  Besmaus,  capitaine  des 
gardes  de  M.  le  cardinal  Mazarin  et  gouverneur  de  la  Bastille  », 
avait  été  marraine,  à  Saint-Paul,  avec  le  capitaine  d'Artagnan, 
d'une  fille  de  Pierre  de  Lalaur,  bourgeois  de  Paris  (A.  Ja.l,  Dic- 
tionnaire, pages  72  et  212). 

(2)  Cette  parenté  explique  l'erreur  du  P.  Anselme  et  de  La 
Chesnaje  des  Bois  qui  ont  dit  que  Charles  de  Batz-Castelmore 
épousa  Charlotte  de  Hé  nia- Lie  tard.  Moréri  lui  donne  pour  femme 
Charlotte  des  Roches.  —  La  mère  de  Charlotte-Anne  de 
Ghanlecy  et  de  Gabriel  de  iïcnin-Liétard  se  nommait  Made- 
leine de  Rimond. 

''3)  Ou  PluvauU  :  —  Anne  de  Ghanlecy,  mariée  le  2 A  no- 
vembre i638  à  Claude  de  Lévis,  baron  de  Lugny  et  de  Bougy, 
était  fille  de  Ponthus  de  Chanlecy,  baron  dePluvault,et  de  Jeanne 
de  Pontallier. 
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roi  n'avait  guère  plus  de  trente-cinq  ans  lorsqu'il 
contracta  cette  brillante  alliance  dans  laquelle  il  ne 
sut  pas  trouver  tout  le  bonheur  qu'il  en  espérait. 
«  Je  m'étois  marié  comme  les  autres,  —  dit-il,  — 
parce  qu'il  semble  que  si  c'est  une  folie,  comme,  en 
effet,  j'estime  que  c'en  est  une,  et  même  très  grande 
de  se  marier,  c'est  du  moins  une  folie  qu'il  semble 
permis  de  faire  une  fois.  J'avois  épousé  une  femme 
extrêmement  jalouse,  et  qui  me  désoloit  à  un  point 
que  si  j'allois  quelque  part,  elle  mettoit  en  même 
tems  mille  espions  à  mes  trousses.  » 

D'Artagnan  reconnaît  que  sa  conduite  n'était  pas 
absolument  exempte  de  reproches,  en  insinuant 
toutefois  que  sa  femme  se  rendit  aussi  coupable  de 
quelques  légèretés.  On  peut  supposer,  cependant, 
que  les  torts  du  mari  eurent  une  certaine  gravir é, 
puisque  Charlotte  de  Ghanlecy,  quoique  mère  de 
deux  enfants,  crut  devoir  prendre  le  parti  de  se  re- 
tirer dans  un  couvent  (1). 

(i)  «  Je  la  laissai  dans  son  couvent,  puisqu'elle  s'y  plaisoit  si 
fort.  Je  ne  sçais  pourtant  ce  qui  en  étoit,  mais  que  cela  fût  ou 
non,  je  sçais  bien  toujours  qu'elle  y  est  encore,  et  que  je  n'ai  pas- 
pris  la  peine  davantage  de  vouloir  l'en  faire  sortir  »  {Mémoires 
de  M.  (VArtacjnan).  —  Nous  ne  savons  si  elle  y  resta  jusqu'à  la 
mort  de  son  mari.  Le  28  décembre  it)S3,  au  cliùtenu  de  Sainte- 
Croix,  haute  et  puissante  dame  Charlotte  de  Clianlecy,  baronnede 
Sainte-Croix,  Ghanlecy  et  autres  places,  veuve  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Charles  de  Castelmore,  comte  d'Artaignan,  ca- 
pitaine lieutenant  des  mousquetaires  à  cheval  de  la  garde  du  roi, 
fit  un  testament  par  lequel  elle  léguait  33. 000  livres  à  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Louis  de  Castelmore,  comte  d'Artai- 
gnan, son  fils  aîné,  officier  au  régiment  des  gardes,  et  instituait- 
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VI 


Le  duc  de  Nevers,  qui  avait  été  pourvu  de  la 
charge  de  capitaine  lieutenant  des  mousquetaires 
au  mois  de  janvier  1657,  lors  de  la  reconstitution 
de  la  compagnie,  se  reposait  sur  son  lieutenant  de 
tous  les  soins  du  commandement,  et  le  laissait 
prendre  directement  l'ordre  du  roi.  «  Tout  le  détail 
de  la  compagnie  roula  si  bien  sur  moi,  —  ajoute 
d'Artagnan,  —  que  quoique  je  n'en  fusse  que  Sous- 
Lieutenant  chacun  me  regarda  comme  si  j'eusse 
déjà  été  à  la  tête.  Gela  m'attira  une  considération 
infinie  de  la  part  des  Courtisans  et  même  de  celles 
des  Ministres  subalternes  comme  étoient  Mrs.  de 
Lionne,  le  Tellier,  de  Servient  et  les  autres.  » 

En  1660,  Charles  de  Batz  suivit  la  cour  à  Saint- 
Jean-de-Luz.  Lorsque  Louis  XIV  et  la  jeune  in- 
fante Marie-Thérèse,  unis  par  Jean  d'Olce,  évêque 
de  Bayonne,  firent  leur  entrée  à  Paris,  le  26  août, 
«  dans  le  plus  grand  appareil  et  avec  la  plus  grande 
magnificence  que  l'on  eût  encore  vue  (1)  »,  le  sous- 
lieutenant  des  mousquetaires  était  paré,  sans  com- 

héritier  universel  de  ses  biens  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Louis  de  Gastelmore  d'Arlaignan,  chevalier,  son  second  fils,  of- 
ficier au  régiment  des  gardes.  —  Ce  testament  fut  ouvert  et  pu- 
blic «  après  le  décès  de  ladite  dame  »  le  vendredi  21  janvier  1G84 
(Carrés  d'Hozier,  vol.  67,  —  Ba.tz). 

(i)  1A.E^K.\5W , 'Nouvel  ahré(jé  chronologique  de  U histoire  de  France. 
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paraison,  ni  plus  ni  moins  qu'un  autel  de  confrérie 
et  avait  pour  vingt  pistoles  seulement  de  rubans 
sur  son  cheval  (1). 

A  peine  avait-il  mis  pied  à  terre,  que  Louis  XIV 
le  fit  appeler  et  le  chargea  d'aller  en  Angleterre, 
complimenter  en  son  nom  le  roi  Qiarles  II  qui  ve- 
nait d'être  rétabli  sur  le  trône  par  le  général 
Monk. 

En  1661,  d'Artagnan  se  démit  du  commande- 
ment de  sa  compagnie  des  gardes,  et,  la  même  an- 
née, il  eut  mission  de  s'assurer  de  la  personne  du 
célèbre  surintendant  Fouquet.  qu'il  arrêta  à  Nantes, 
le  o  septembre.  11  l'escorta  jusqu'au  château  d'An- 
gers, pour  l'amener  ensuite  à  la  Bastille.  Le  roi 
lui  avait  alloué  mille  louis  d'or  pour  les  dépenses 
du  voyage. 

Le  16  octobre  1664-  «  M.  de  Castelmore  d'Ar- 
tagnan, sous-lieutenant  des  mousquetaires  du 
Roy  »,  et  la  belle  Julie  d'Angennes,  duchesse  de 
Montausier,  dame  d'honneur  de  la  reine,  —  l'élé- 
gant et  gracieux  modèle  des  Précieuses,  —  tinrent 
sur  les  fonds  de  baptême  Jules,  iils  de  messire  Lé- 
pidio  Arnolfîni,  écuyer  de  la  grande  écurie  du  roi, 
et  de  dame  Claude  Magnac  (2). 

Louis  XIV  avait  d'Artagnan  en  grande  estime  et 
appréciait  autant  son  caractère  que  ses  services  : 
le  8  janvier  I66o,  il  lui  fit  expédier  un  brevet  pour 


(i)  Mémoires  de  M.  d'Artagnan. 
(2)  A.  Jal,  Dictionnaire,  p.  72. 
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tenir  rang  de  lieutenant  des  mousquetaires  et  com- 
mander la  première  compagnie  en  l'absence  du  duc 
de  Nevers  qui  ne  voulait  pas  s'en  occuper,  et  un 
an  après,  jour  pour  jour,  il  lui  adressa  cette  lettre  : 

^1  Mr.  (ïArtagnan^  Commandant  ma  première 
Compagnie  des  Mousquetaires. 

Mr.  d\Artagnan,je  suis  tout  persuadé  que  ma  pre- 
mière Compagnie  des  Mousquetaires  a  vescu  dans 
V ordre  ;  outre  la  créance  que  fay  en  ce  que  vous 
rnescrivez^  toutes  les  lettres  de  V armée  me  confir- 
ment la  mesme  chose^  et  mai^quent  aussy  quHl  ny 
en  a  point  de  plus  ponctuele  au  service.  Il  ne  faut 
que  persevei'cr  dans  cette  bonne  conduite  pour  faire 
que  je  sois  toujours  fort  content  de  la  Compagnie 
et  principalement  de  vous  qui  devez  estre  assewé  de 
la  continuation  des  effetz  de  ma  bienveillance  aux 
occasions  qui  s'o/friroiit. 

Je  fie  puis  rien  vous  prescrire  à  V égard  du  mous- 
quetaire avec  lequel  un  de  mes  gardes  avoit  eu  quel- 
que desmeslé,  n  ayant  pas  eu  cognoissance  du  dé- 
tail de  V action  ;  je  laisse  à  vous  d'en  user  dès  à 
présent  tout  ce  que  vous  résoudrez. 

Je  prieDieu^  au  surplus,  quil  vous  ayt,  Mr.  d'Ar- 
tagnan,  en  sa  sle  garde.  Escripd  à  Paris  le  S  jan- 
vier 1660. 

Louis  (1). 

(i)  Carrés  d'Hozier,  vol.  G7,  —  B.vtz. 
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Nommé  capitaine  lieutenant  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  le  15  janvier  1667,  et  bri- 
gadier des  armées  du  roi  (1)  le  5  mai  suivant,  d'Ar- 
tagnan  servit  en  cette  qualité,  aux  sièges  de  Tournai, 
de  Douai  et  de  Lille,  la  même  année,  et  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté,  en  1668, 

Nous  le  retrouvons  à  Paris  en  1670.  Le  16  sep- 
tembre, il  présenta  au  baptême  Charles- Joseph, 
lils  d'un  gentilhomme  béarnais,  Abraham- Joseph 
de  Casenave,  mousquetaire  du  roi,  et  de  Margue- 
rite Jonquet,  sa  femme.  L'acte  le  qualifie  Cliarlcs 
de  Castelmorc^  comte  d\Artagnan  (2). 

Le  roi  lui  accorda  un  brevet  de  maréchal  de 
camp,  le  15  avril  1672,  et  le  désigna,  par  commis- 
sion du  même  jour,  pour  commander  à  Lille  et  aux 
pays  en  dépendant,  en  l'absence  du  maréchal 
d'Humières.  D'Artagnan  occupa  ce  poste  jusqu'au 
1^^'  novembre  suivant,  et,  en  1673,  il  suivait 
Louis  XIV  au  siège  de  Maestricht  où  il  fut  tué  le 
25  juin,  à  la  seconde  attaque  de  la  demi-lune. 


VII 

Les  mousquetaires  —  rapporte  Pellisson  (3)  — 

(i)  Ce  grade  venait  d'être  créé  par  Louis  XIV,  pour    la  cava- 
lerie. 

(2)  Il  signait  artaignan,  Va   initial  minuscule.  —  A.  Jal,  Die- 
tionnaire,  p.  78  et  894. 

(3)  Essais  sur  Paris,  éd.  de  1766,  t.  II,  p.  3o4. 

14 
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donnèrent  dans  cette  occasion  des  preuves  d'une 
valeur  extraordinaire.  On  n'en  vit  jamais  reculer 
un  seul,  et  ceux  qui  en  revinrent  avaient  tous  leurs 
épées  faussées  des  coups  qu'ils  avaient  donnés,  et 
sanglantes  jusqu'à  la  garde. 

L'ouvrage  fut  enlevé,  et  les  mousquetaires,  déci- 
més, furent  relevés  par  cent  gardes  du  corps  et 
quatre  cents  hommes  choisis  du  régiment  des  gardes 
françaises.  Quatre-vingts  mousquetaires  périrent 
dans  les  deux  attaques,  et  sur  cinquante  blessés, 
quinze  moururent  presque  en  entrant  à  l'hôtel. 

D'Artagnan  avait  disparu.  Les  mousquetaires 
qui  l'aimaient  beaucoup,  ne  le  voyant  pas  revenir, 
laissèrent  M.  de  Saint-Léger,  premier  maréchal  des 
logis  (1),  et  quelques-uns  d'entre  eux  dans  la  demi- 
lune  pour  le  sauver,  s'il  en  était  temps  encore. 

Bientôt,  ils  l'aperçurent,  étendu  au  milieu  du 
champ  de  bataille,  et,  pénétrés  de  douleur,  ils 
s'élancèrent  jusqu  à  lui  et  enlevèrent  le  corps  mal- 
gré le  feu  de  l'ennemi. 

D'Artagnan  était  mort  frappé  d'une  balle  à  la 
gorge.  Cet  officier  —  ajoute  l'auteur  qui  nous 
donne  ces  détails  —  fut  particulièrement  regretté 
du  roi.  Il  était  âgé  d'environ  cinquante  ans. 

Saint-Simon  nous  apprend  que  d'Artagnan  était 
chevalier  de  l'ordre.  Après  avoir  parlé  de  Paul  de 


(i)  Adrien  Malaisé,  seigneur  de  Saint-Léger.  Charles  de  Cas- 
telmore,  comte  d'Artagnan,  avait  été  parrain  d'un  fils  de  ce 
gentilhomme,    le  9  avril    1671     (J\l,  Didionnaire,  p.  73). 
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Batz-Castelmore  il  ajoute  :  «  le  cadet  trouva  le 
nom  d'Artagnan  plus  à  son  gré  et  le  porta  toute 
sa  vie.  Il  se  fit  estimer  à  la  guerre  où  il  entra  si 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  qu'il  eût  fait 
une  fortune  considérable,  s'il  n'eût  été  tué  devant 
Maestricht.  » 

Charlotte- Anne  de  Chanlecy  avait  donné  deux 
iils  au  capitaine  des  mousquetaires. 

L'aîné,  Louis  I  de  Batz-Castelmore,  comte  d'Ar- 
tagnan, filleul  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  fut  baptisé  le  3  mars  1674  par 
Bégnigne  Bossuet,  évêque  de  Condom  et  précepteur 
de  monseigneur  le  Dauphin.  Après  avoir  été  page 
de  la  grande  écurie,  il  servit  comme  lieutenant  aux 
gardes  françaises  et  mourut  au  château  de  Castel- 
more  en  décembre  1709. 

Le  cadet,  Louis  II  de  Batz,  filleul  de  Louis  de 
Bourbon,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Louise 
de  Bourbon,  princesse  de  Dombes  et  de  Montpen- 
sier,  baptisé  aussi  par  Bossuet.  le  5  avril  1674  (1), 
qualifié  chevalier,  puis  comte  d'Artagnan,  baron  de 
Sainte-Croix,  seigneur  de  Castelmore  et  de  Chan- 
lecy, chevalier  de  Saint -Louis,  sous-lieutenant  aux 
gardes  françaises  et  mérin  de  monseigneur  le 
dauphin,  se  maria,  par  contrat  du  2i  mai  1707,  à 
Marie-Anne  Amé,  fille  de  M.  M^  Jean-Baptiste 
Amé,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Reims,  et  de 

(i)  Ces  deux  actes  de  baptême  ont  été  publiés  par  Jal,  Dic- 
tionnaire, p.  71-72. 
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dame  Adrienne  Rolland.  Il  testa  le  6  juin  1714  et 
mourut  peu  de  temps  après  (1). 

Louis  II  de  Batz  eut  deux  lîls  de  son  mariage, 
Louis-Gabriel,  baptisé  le  23  janvier  1710,  et  Louis- 
Jean-Baptiste,  qui  étaient  sous  la  tutelle  de  messire 
Pierre  de  Montesquiou,  baron  d'Artagnan,  maré- 
chal de  France,  le  30  janvier  1723. 

Louis-Gabriel  de  Batz  d'Artagnan,  chevalier, 
marquis  de  Gastelmore,  baron  de  Sainte-Croix  et 
de  Lupiac,  seigneur  d'Espas,  Averon,  Meymes  et 
autres  lieux,  chevalier  de  Saint -Louis,  était  mestre 
de  camp  de  cavalerie  et  aide-major  de  la  gendar- 
merie le  25  septembre  1741.  Il  vendit,  pour 
712.000  livres,  la  vicomte  de  Villemur  à  Guy  Mé- 
noire  de  Beaujau,  président  en  la  Cour  des  Aides 
de  Guienne,  le  10  avril  1775  (2),  et  mourut  à  Paris, 
le  lo  août  1783,  âgé  de  soixante-treize  ans,  sans 
postérité  de  son  mariage  avec  Constance-Gabrielle 
du  Moncel  de  Lourailles,  veuve  en  premières  noces 
de  Joseph  Bonnier  de  La  Mosson,  et  décédée  le 
9  juillet  1749,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans. 

(i)  Dans  un  acte  passé  à  Charolles,  le  4  septembre  1717.  le 
sieur  Etienne  Olivier,  bourgeois,demeurant  à  Sainte  Croix, se  dit 
tuteur  onéraire  de  feu  messire  Louis  de  Castelmore, comte  d'Artagnant, 
seigneur  de  Chanlecy. 

(a)  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.   XXX,  p.  271. 
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VIII 


Si  la  noblesse  d'extraction  de  la  maison  de 
Batz-Castelmore  était  contestable,  les  petits-fils  du 
brave  capitaine  d'Artagnan  pouvaient,  à  bon  droit, 
se  considérer  comme  sulïîsamment  anoblis  par  les 
services  et  la  mort  glorieuse  de  leur  aïeul.  Pour- 
tant, telle  était  la  rapacité  des  traitants  chargés  de 
la  recherche  des  faux  nobles,  qu'un  M.  Laugeois, 
intendant  de  la  généralité  de  Montauban,  déclara, 
par  ordonnance  du  21  décembre  1715,  Louis-Ga- 
briel de  Batz,  comte  d'Artagnan,  baron  de  Sainte- 
Croix,  usurpateur  du  titre  de  noble,  et  le  condanMia 
à  payer  deux  mille  francs  d'amende,  en  plus  d'une 
somme  de  trois  mille  six  cents  livres  à  laquelle  il 
l'avait  taxé  pour  ses  biens  nobles. 

Le  traitant  basa  son  arrêt  sur  l'origine  de  cette 
famille  de  Batz  qu'il  disait  être  issue  d'Arnaud  de 
Batz,  marchand  de  Lupiac. 

Le  comte  d'Artagnan  —  ou  du  moins  son  tuteur, 
car  il  n'avait  guère  plus  de  cinq  ans  —  allégua, 
pour  faire  rapporter  l'ordonnance  du  sieur  Lau- 
geois,  «  que  quand  bien  même  il  n'auroit  pas  une 
noblesse  d'origine,  il  la  mériteroit  par  les  alliances 
de  ses  autheurs  avec  la  maison  de  Montesquiou, 
une  des  plus  illustres  de  la  province,  qui  n'auroit 
pas  sans  doute  souffert  une  alliance  roturière,  et 
par  les  services  du  s'"  Dartaignan,  son  ayeul,  qui 
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avoit  eu  l'honneur  de  commander  la  compagnie  des 
mousquetaires  gris,  et  d'estre  lieutenant  général 
{sic)  des  armées  du  roj.  »  Ces  raisons  étaient 
bonnes  pour  Louis-Gabriel  et  Louis-Jean-Baptiste 
de  Batz  d'Artagnan  ;  mais  les  représentants  des 
deux  rameaux  de  La  Plagne  et  de  La  Peyrie,  at- 
teints également  par  l'arrêt  du  21  décembre  1715, 
devaient,  pour  être  maintenus,  prouver  une  filia- 
tion noble  remontant  à  1560.  On  produisit  un  con- 
trat de  mariage  authentique  de  noble  Pierre  de 
Batz  avec  damoiselle  Amade  de  Lafargue  (1),  du 
1^^  juin  1524,  et  ce  Pierre  de  Batz  fut  identifié  avec 
le  père  de  Bertrand,  Daniel,  Pierre  et  Florette  de 
Batz,  au  moyen  d'un  testament  faux  daté  du 
18  mai  1546,  dans  lequel  les  intéressés  eurent 
soin  de  faire  figurer  Arnaud  de  Batz,  marchand 
de  Lupiac,  fils  de  Jean,  bâtard  de  Batz,  qui  n'était 
^ —  ajoutèrent-ils  —  leur  ascendant  à  aucun  degré. 

Cette  petite  supercherie  ne  pouvait  certainement 
pas  supporter  un  examen  sérieux  ;  néanmoins 
Louis-Gabriel  et  Louis-Jean-  Baptiste  de  Batz  d'Ar- 
tagnan, Jean-Jacques  de  Batz,  seigneur  de  La 
Plagne,  et  Jean  de  Batz,  seigneur  de  La  Peyrie, 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  par  jugement 
du  26  novembre  1716. 

Paul  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore,  gouver- 

(i)  Damoiselle  Amade  de  Lafargue,  veuve  de  noble  Pierre  de 
Batz,  et  noble  Fris  de  Batz,  seigneur  de  La  Barthe  de  Dému, 
son  fils,  figurent  dans  des  procédures  de  i557  (arch.  du  Gers, 
B,  6,  f"»  I02  v°  et  i3G  \°\ 
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neur  de  Navarrenx,  frère  aîné  de  d'Artagnan.  avait 
été  aussi  recherché  pour  sa  noblesse  et  condamné 
par  jugement  de  M.  Le  Gendre,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Montauban,  le  lo  janvier  1702,  à  2.030 
livres  d'amende  ;  mais  il  s'adressa  directement  à 
Louis  XIV,  qui  empêcha  qu'on  l'inquiétât. 

Au  Roy. 
Sire^ 

Paul  de  Bats,  seigneur  de  Castelmore,  gouver- 
neur de  Navarrenx,  remontre  très  humblement  à 
Vostre  Majesté  qu'il  a  eu  l'honneur  de  servir  le  feu 
roy  vostre  père,  d'heureuse  mémoire,  et  Vostre  Ma- 
jesté, pendant  tout  son  règne,  ayant  mesme  receu  une 
grande  blessure  au  siège  de  Turin,  sous  Monsieur  le 
comte  d'Harcourt,  en  y  faisant  la  charge  de  major 
des  dix  compagnies  des  gardes  de  Vostre  Majesté, 
qui  cstoicnt  au  siège.  Son  grand  âge,  ses  longs 
services,  qu'il  continuera  jusqu'au  dernier  soupir, 
et  ceux  de  feu  sieur  d'Artagnan,  son  frère  cadet  y 
qui  fut  tué  au  siège  de  Mastric,  en  161  S,  comman- 
dant la  première  compagnie  des  mousquetaires, 
luy  font  prendre  la  liberté  de  supplier  Vostre  Ma- 
jesté de  le  décharger  de  V exécution  d'un  jugement 
par  forclusion  qui  vient  d'esire  rendu  contre  luy 
par  le  sieur  intendant  de  Montauban,  au  sujet  de 
sa  noblesse,  faute  par  le  suppliant  d'avoir  peu  rapj- 
porter  ses  titres,  lesquels  il  luy  seroit  difficile  de 
ramasser,  à  l'âge  où  il  est,  n'ayant  [joint  d'enfans 
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à  qui  il  puisse  confier  ce  soin.  Il  espère  que  par  ces 
considérations^  Vostre  Majesté  aura  la  bonté  d'or- 
donner qu'on  luy  laisse  finir  en  repos  le  peu  de  vie 
qui  lui  reste  ;  et  il  continuera  ses  prières  pour  la 
santé  et  la  prospérité  de  Vostre  Majesté. 

En  effet,  le  roi  eut  égard  à  l'âge  et  aux  services 
du  vieil  officier,  et  voici  la  lettre  qu'il  fit  écrire  à 
l'intendant  : 

Monsieur, 

Le  s^  de  Castelmore,  gouverneur  de  Navarrens, 
très  ancien  officier,  ayant  présenté  au  Roy  un  pla- 
cet,  dont  je  vous  envoyé  copie,  pour  estre  déchargé 
dun  jugement  rendu  par  forclusion  contre  luy,  au 
sujet  de  la  noblesse,  faute  d'avoir  représenté  ses 
titres,  Sa  Majesté,  qui  a  eu  égard  à  ses  longs  ser- 
vices et  à  son  grand  âge,  m'a  ordonné  de  vous  man- 
der que  son  intention  est  que  Von  surseoïe  toutes 
poursuites  et  qu'on  le  laisse  en  repos.  Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Rouillé  du  Goudray. 

Ce  28  avril  1702. 

Mr.  Le  Gendre,  à  Montauban  (1). 

(j}Bibl.  Nat.,  mss.,  Fonds  français,  32,3o2,  f*"'765,  v<»  768 
(Communication  de  M.  A.  d«  Dufau  de  Maluquer). 
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Le  blason  des  Batz  d'Artagnan  fut  inscrit  à  Y  Ar- 
moriai (fénéral,  le  48  mars  1702,  au  nom  de  «  Paul 
Débats,  seigneur  de  Castelmore,  Espas  et  Averon, 
gouverneur  pour  le  Roy  de  la  ville  et  citadelle  de 
Navarrens  »  :  écartelé,  aux  I  et  4  d'or  à  laigle 
éployée  de  sable,  aux  ^  et  S  d\izur  au  château  à 
deux  tours  d* argent,  maçonné  de  sable  (l). 

(i)  Languedoc,  t.  I"  {Toulouse-Monlauban),  p.  3:ia. 


CHAPITRE  V 


ARAMÏS,  ATHOS  ET  PORTHOS 


Aramis,  créé  chevalier  d'Herblay,  évêque  de 
Vannes,  général  des  Jésuites  et  duc  d'Alaméda, 
par  Alexandre  Dumas,  était  en  réalité,  de  ses 
noms  et  qualités,  Henry  d'Aramitz,  écuyer,  abbé 
laïque  (1)  d'Aramitz,  en  la  vallée  de  Baretous,  sé- 
néchaussée d'Oloron,  et  appartenait  à  l'ancienne 
noblesse  militaire  du  Béarn. 

Jean,  abbé  d'Aramitz,  dit  VAhadot  d'Aramitz^ 
comparut  armé  et  à  cheval,  parmi  les  gentils- 
hommes de  la  commission  de  Menaud  du  Beguer, 
lors  de  la  réunion  de  l'armée  de  Gaston  Phébus, 
comte  de  Foix  et  de  Béarn,  à  Morlasà,  le  2  août 
1376,  et  eut  le  commandement  d'une  compagnie  de 
100  hommes  à  pied  de  la  vallée  d'Ossau  (2).  Le 

(i)  Seigneur  d'une  terre  noble,  propriétaire  des  dîmes  inféo- 
dées et  patron  de  la  cure. 

(2)  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t,  XII,  pp.  i35,  187,  i38,  120 
«t  a43. 
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22  juin  1381,  Gaston  Phébus  érigea,  en  faveur  de 
Jean,  seigneur  del'Abbadied'Aramitz,  cette  abbaye 
en  domenjadure  (1). 

Le  capitaine  huguenot  Pierre  d'Aramitz  eut  un 
rôle  assez  important  dans  les  guerres  de  religion 
qui  désolèrent  la  Basse-Navarre,  le  Béarn  et  la 
Soûle,  sous  le  règne  de  Jeanne  d'Albret.  En  1369, 
Charles  Durand,  baron  du  Sénégas,  l'un  des  lieu- 
tenants du  célèbre  Gabriel  de  Montgomery,  comte 
de  Lorge,  s'empara  du  château  de  Mauléon  et  en 
confia  le  commandement  à  Pierre  d'Aramitz  ;  mais 
celui-ci  ne  put  s'y  maintenir  :  quelques  jours  après, 
il  abandonna  la  place  aux  troupes  catholiques 
commandées  par  Charles  de  Luxe  (2).  On  trouve 
aux  archives  de  Pau  (3),  une  requête  présentée  au 
roi  de  Navarre,  en  lo8G,  dans  laquelle  ^lonet  de 
Lacourrège,  soldat  invalide,  expose  que,  servant 
sous  les  ordres  du  capitaine  Aramitz,  il  a  été  blessé 
d'un  coup  d'arquebuse  à  l'assaut  de  Villefranche 
de  Périgord. 

Pierre  d'Aramitz  épousa  Louise  de  Sauguis,  da- 
moiselle,  lille  de  noble  Louis  de  Tardets,  écuyer, 
abbé  laïque  de  Sauguis,  en  Soûle,  homme  d'armes 
de  la  compagnie  du  roi  de  Navarre,  en  lo51,  puis 
lieutenant  de    robe    courte    du  châtelain  de  Mau- 


(i)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E,  502,  f°  i35. 

(2)  Jaurgain,  Les  capitaines  châtelains  de  Mauléon  [Revue  de  Na- 
varre, Béarn  et  Lannes,  188A,  p.  272-27A). 

(3)  £,  2160   Inventaire  sommaire,  t.  Y,  p.   127). 
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léon  (1),  en  1568,  «  homme  expérimenté  ayant 
esté  en  charge  publique  en  Piémont  en  guerres 
qu'au  temps  passé  y  ont  eu  lieu  »  (2),  et  de  Marie 
d'Ursua-Gentein,  damoiselle.  Il  laissa  de  cette 
union  :  Phébus  d'Aramitz,  qui  était  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  le  9  janvier  1594  (3),  —  Charles,  —  et 
Marie  d'Aramitz,  qui  épousa,  le  12  octobre  1597, 
Jean  du  Peyrer,  depuis,  seigneur  de  Troisvilles  (4). 
Devenu  chef  de  famille  par  la  mort  de  son  frère, 
Charles  acquit  Tabbaye  laïque  d'Aramitz,  du  capi- 
taine Arnaud  de  La  Salle,  de  Bedous,  à  qui  elle 
avait  été  précédemment  engagée  (5),  et  se  maria  à 
Catherine  de  Rague,  dite  d'Espalungue,  fille  du 
capitaine  Jean  de  Rague,  écuyer,  abbé  laïque  de 
Laruns,  en  Béarn,  et  de  Catherine  de  Badie-Casa- 
bant,  héritière  de  la  maison  et  gentillesse  d'Espa- 
lungue. Le  14  avril  1640,  messire  Charles  d'Ara- 
mitz et  dame  Catherine  d'Espalungue,  sa  femme, 
présentèrent  au  baptême  Charles  d'Espalungue- 
Labadie    (6),   fils   légitime    de  noble   Gédéon    de 


(i)  Jean  IV,  seigneur  de  Belsunce,  vicomte  de  Macaye,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi,  capitaine  châtelain  de  Mauléon  el 
gouverneur  du  pays  de  Soûle. 

(a)  Jauugai:*,  Les  capitaines  châtelains  de  Maulêon  [Revue  de 
Béarn^  Navarre  et  Lannes,  i884,  p.  262,  3oo  et  Sog). 

(3)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E,  1 168,  f*  a49,  acte  signé  : 
Loyse  de  Sauguis  et  Phebus  Aramitz. 

(4)  Arch.  desB.-P.,  E,  1169. 

(5)  Arch.  des  B.-P.,  E,  1812,  —  1618-1620. 

f6j  Carrés  d'Hozier,  vol.  I,  dossier  de  L'Abadib  db  Saint* 
Malhige,  f"  i36.  —  Charles  d'Espalungue-Labadie  fut  chevalier 
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Rague,  dit  de  Barat,  chevalier  d'Espalungue,  abbé 
laïque  de  Bourdettes,  et  de  damoiselle  Anne  d'Ar- 
racq,  de  Gan. 

Charles  d'Aramitz  était  alors  maréchal  des  logis 
de  la  compagnie  des  mousquetaires  commandée  par 
son  neveu,  le  capitaine  Troisvilles  (1)  ;  il  eut  trois 
enfants  de  son  mariage  :  Henry,  Marie,  femme  de 
M®  Isaac  de  Pinsun,  de  Nay  (2),  et  Jeanne. 

Henry  d'Aramitz,  prol^ablement  filleul  d'Henry 
de  Rague,  seigneur  d'Espalungue  et  abbé  laïque  de 
Laruns,  son  oncle,  entra  aux  mousquetaires  peu 
après  le  mois  de  mai  1640,  en  même  temps  que 
son  compatriote  Athos  ;  Porthos  n'y  fut  admis  que 
plus  tard.  «  Mr.  de  Treville  les  avoit  fait  venir  tous 
trois   du    païs,  —  si  Ton  en  croit  d'Artagnan,  — 

de  Saint-Louis,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  gouver- 
neur de  Lille  ;  il  lesta  le  12  janvier  1721. 

(i)  Les  noms  des  mousquetaires  béarnais  «  esloient  à  tuer 
chien  »,  comme  le  dit  Tallemant  des  Rcaux;  aussi  ne  se  faisait-on 
faute  de  les  estropier,  à  commencer  par  celui  du  capitaine  qui 
est  souvent  nommé  Armand  du  Peray.  Il  faut  un  peu  de  bonne 
volonté  pour  reconnaître  Charles  d'Aramitz  dans  le  Charles  de 
Hannes,  porté  sur  le  rôle  imprime  du  mois  de  mai  i64o,  que 
nous  avons  déjà  cité.  La  sœur  de  Charles  d'Aramitz  est  nommée 
«  dame  Marie  de  Ramiiis,  vcfve  de  feu  Messire  Jean  de  Peyré,  » 
dans  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  29  novembre  i663  (Arch.  de 
Jaurgain,  imprimé,  signifié  le  2'»  juillet  i664). 

(2j  Le  12  février  i653,  noble  [Jean-]  Josué  de  Sivord,  sieur 
de  Lerpinière  (sic),  [mousquetaire,  —  voy.  plus  haut,  p. 201,]  et 
damoiselle  Marie  de  Baas,  sa  mère,  tinrent  sur  les  fonts  de  bap- 
tême Josué  de  Pinsun,  fils  de  «  M*  Isaac  de  Pinsun  et  de  damoi- 
selle Marie  d'Aramis.  »  (Arch  de  Nay,  Elat-civil  protestant  GG,  2, 
f**  4i,  v«  —  Communication  de  M.  A.  de  Dufau  de  Maluquer). 
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parce  qu'ils  y  avoient  fait  quelques  combats  qui 
leur  donnoient  beaucoup  de  réputation  dans  la  Pro- 
vince. »  Mais  la  parenté  des  deux  premiers  avec  le 
capitaine  dut  y  être  aussi  pour  quelque  chose.  En 
eil'et,  Aramitz  était  son  cousin  germain  et  Athos 
son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne. 

Aramitz  justifia  sans  doute,  sous  la  casaque  de 
mousquetaire,  la  bonne  opinion  que  M.  de  Trois- 
villes  avait  eue  de  la  bravoure  de  son  jeune  cou- 
sin de  Béarn  ;  cependant,  d'assez  longues  recher- 
ches ne  nous  ont  rien  appris  de  ses  services,  ni  du 
grade  auquel  il  parvint  :  nous  savons  seulement 
qu'il  passa  plus  de  quinze  années  dans  les  troupes 
du  roi  (1). 


(i)  Le  28  novembre  1715,  dans  une  enquête  relative  à  la  filia- 
tion de  la  famille  de  Casamayor-Rey,  de  Sainte-Marie  d'Oloron, 
«  noble  Clément  d'Aramis,  ancien  abbé  lay  et  patron  de  l'église 
de  Saint-Vincent  paroissiale  dud.  lieu,  âgé  de  soixante-douze 
ans  »,  déclare,  entre  autres  choses  :  «  qu'il  a  l'honneur  d'être 
lié  par  parenté  à  la  maison  de  Troisvilles  ;  qu'il  a  connu  le  feu 
s'  abbé  de  Troisvilles  et  le  feu  s'  comte  de  Troisvilles,  gouver- 
neur de  Foix,  son  frère,  lesquels  étoient  fils  naturels  et  légitimes 
du  s'  comte  de  Troisvilles,  commandant  des  mousquetaires,  l'un 
des  plus  braves  officiers  de  son  temps  et  des  plus  estimés  pour  sa 
vafeur  ;  qu'il  a  ouï  dire  à  feu  noble  Henry  d'Aramis,  son  père, 
qu'il  avoit  servi  dans  les  troupes  du  Roy  pendant  plus  de  quinze 
années  avec  led.  s"^  de  Gasamayor  [François  de  Gasamayor,  d'Ara- 
mitz,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Navarre],  qui,  étant 
entré  dans  son  enfance  dans  le  régiment  de  Navarre,  en  qualité 
de  sous-lieutenant,  parvint  par  degrés  et  par  son  mérite  à  la 
charge  de  lieutenant  colonel,  et  que  led.  feu  son  père  disoit  que 
si  led.  s^  de  Gasamayor  n'eût  été  tué,  comme  il  le  fut,  au  siège 
de  Maestricht  [1673],  il  seroit  parvenu   infailliblement   aux  pre- 


LES    TROIS    MOUSQUETAIRES  223 

Intimement  lié  avec  d'Arta^nan,  Henry  d'Ara- 
mitz  l'assista  souvent  de  son  épée,  une  fois,  entre 
autres,  dans  des  circonstances  assez  plaisantes. 

A  son  retour  de  Londres,  —  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1613,  —  d'Artagnan,  accompagné  de  M.  des 
Essarts,  alla  chez  la  reine  d'Angleterre  lui  donner 
quelques  nouvelles  de  la  lutte  que  Charles  P*'  sou- 
tenait contre  le  Parlement.  «  Cette  princesse  —  dit- 
il  —  me  reçût  fort  bien,  et  me  demandant  si  j'avois 
vu  le  Roi  son  mari,  et  les  Princes  ses  enfans,  elle 
m'interrogea  ensuite  sur  ce  que  je  pensois  de  ce 
païs-là.  Après  que  j'eus  satisfait  à  sa  demande,  je 
lui  repondis  sans  hésiter,  quoi  qu'il  y  eût  deux  ou 
trois  Anglois  avec  elle,  et  même  quatre  ou  cinq 
Angloises  dont  la  beauté  meritoit  que  j'eusse  plus 
de  complaisance,  que  je  trouvois  l'Angleterre  le 
plus  beau  païs  du  monde,  mais  habité  par  de  si 
méchantes  gens  que  je  préférer  ois  toujours  toute 
autre  demeure  à  celle  là,  quand  même  on  ne  m'en 
voudroit  donner  une  que  parmi  les  ours  ;  qu'en  effet 
il  falloit  que  ces  peuples  fussent  encore  plus  féroces 
que  les  bêtes  pour  faire  la  guerre  à  leur  Roi,  et 
pour  lui  avoir  demandé  de  chasser  d'auprès  de  lui 
une  Princesse  qui  devoit  faire  leurs  délices,  pour 


miers  emplois  de  la  guerre;  il  déclare  aussi  qu'il  a  ouï  dire  à  son 
père  qu'il  avoit  coDnu  deux  frères  de  la  maison  de  Bayerque, 
capitaines  au  régiment  de  Piémont,  lesquels  furent  tués  au  siège 
de  Lérida  fPapieis  de  famille  de  madame  Soulé-Limendoui, 
née  Victoire  de  Casamayor-Rey). 
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peu  qu'ils  eussent  de  connoissance  et  de  juge- 
ment ». 

Un  gentilhomme  anglais,  nommé  Gox,  s'offensa 
de  ce  discours.  Le  lendemain,  il  envoya  un  de  ses 
compatriotes  à  d' Artagnan  pour  le  prévenir  qu'il 
désirait  le  voir  l'épée  à  la  main,  derrière  les  Char- 
treux, à  l'endroit  même  où  peu  de  jours  auparavant 
M.  du  Plessis-Ghivré  avait  été  tué  en  se  battant  en 
duel  contre  le  marquis  de  Gœuvres,  fils  aîné  du  ma- 
réchal d'Estrées. 

Le  jeune  cadet  aux  gardes  était  friand  de  la  lame  ; 
il  accepta  le  défi,  et  passa  aussitôt  à  l'hôtel  des 
mousquetaires  pour  prier  celui  de  ses  trois  amis 
qu'il  y  rencontrerait  de  lui  servir  de  second.  Il 
tomba  sur  Aramitz  qui  venait  de  prendre  une  mé- 
decine. Mis  au  fait,  le  mousquetaire  se  jeta  hors  du 
lit,  et,  passant  son  haut-de-chausse,  il  déclara, 
malgré  toutes  les  objections  de  d' Artagnan,  que 
pour  une  médecine  de  plus  ou  de  moins  dans  le 
ventre,  il  ne  laisserait  pas  de  suppléer  Athos  ou 
Porthos. 

Aramitz  fit  d'abord  assez  bonne  contenance  ; 
mais  à  peine  arrivé  sur  le  terrain,  il  se  sentit  pressé 
par  des  tranchées  atroces,  et  laissa  voir  sur  son  vi- 
sage les  efforts  qu'il  faisait  pour  se  retenir.  Son  ad- 
versaire lui  dit  en  gouaillant  «  qu'il  trembloit  de 
bonne  heure,  et  que  si  pour  le  tâter  seulement  de  la 
main  (1),  il  lui  arrivoit  ce  que  l'on  sentoit  presen- 

(i)  Avant  de  croiser  le  fer,  les  combattants  s'assuraient  en  se 
tâtant  réciproquement  qu'il  n'y  avait  aucune  supercherie. 


LES    TROIS    MOUSQUETAIRES  225 

tement,  qu'est-ce  que  ce  seroit  lorsqu'il  le  tâteroit 
avec  son  épée. 

«  Aramis  qui  étoit  toujours   de  moment  à  autre 
pressé  de   plus  en  plus  de   ses  tranchées,  et  qui 
avoit  à    souiïrir  davantage  des  peines  qu'elles  lui 
faisoient,  qu'il  n'aprehendoit  son  épée,  prit  le  parti 
alors  de  lâcher    la  gourmette   à  son  ventre,  pour 
n'en  être  plus  tant  incommodé  ;  l'Angiois  qui  avoit 
bon  nez  se  recula  bien  vite  de    peur  d'en  être  em- 
poisonné, mais  quoique  tout  son  soin  fut  alors  de  se 
le  bien  boucher  avec  la  main,  il  fut  obligé  dans  ce 
moment  de  quitter  cette  précaution  pour  en  prendre 
une  autre  :  Aramis  s'en  vint  à  lui  l'épée  à  la  main 
sans  le  marchander  et  l'Angiois  craignant  qu'il  n'en 
fut  de  lui  comme  d'un  Maréchal  de  France  que  l'on 
disoit  n'aller  jamais  au  combat  qu'il  ne  lui  prit  la 
même  incommodité,  et    qui   cependant    se   faisoit 
craindre    plus   que    nul    autre    de    tous   ceux  qui 
avoient  affaire    à   lui,  il  quitta   le  soin   qu'il  avoit 
pour  en  prendre  un  autre  qu'il  crût  nécessaire  ;  il 
songea  à   se    deffendre.  mais  il    le   fît  si  mal   qu'à 
peine  Aramis  le  peut-il  joindre,  tant  il  savoit  bien 
lâcher  le  pied.  Aramis  lui  demanda  alors  par  forme 
de  ressentiment  qui  avoit  plus  de  peur  des  deux, 
et  si  c'étoit  là  ce  qu'il  lui  avoit  voulu  faire  accroire 
quand  il  lui  avoit  dit  qu'il  le  feroit   bien  trembler 
autrement  qu'il  ne  faisoit,  quand   il  viendroit  à  le 
tâter  avec  la  pointe  de   son  épée,  »    et  en  même 
temps,  il  lui  allongea  un  coup  de  sa  rapière  qui  l'at- 
teignit, sans  pourtant  le  mettre  hors  de  combat. 

15 
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Gox  demanda  merci  après  avoir  reçu  deux  bles- 
sures, et,  suivant  l'usage  des  duels  de  cette  époque, 
d'Artagnan  allait  se  porter  contre  le  second  gen- 
tilhomme anglais,  lorsque  celui-ci  rendit  son  épée  à 
Aramitz  en  s'excusant  de  ce  qu'il  avait  pu  lui  dire 
de  désobligeant. 

«  Les  deux  Anglois  s'en  estant  allés  en  même 
temps  sans  nous  redemander  leurs  armes  que  nous 
avions  envie  de  leur  rendre,  —  ajoute  d'Artagnan, 
—  Aramis  entra  dans  une  Maison  au  Fauxbourg 
Saint  Jaques,  où,  pendant  qu'il  se  fit  allumer  du 
feu  pour  changer  de  linge,  il  me  pria  de  lui  aller 
acheter  une  chemise  et  un  calleçon.  Je  pris  l'mi  et 
l'autre  chez  la  première  lingère  tels  que  je  les  pus 
trouver,  et  l'ayant  ramené  ensuite  chez  lui,  je  le 
quittai  tout  aussi- tôt  pour  aller  A^oir  ma  Mi- 
ledi  (!).>) 

Le  16  février  I60O,  Henry  d' Aramitz,  assisté  de 
nobles  Jean,  seigneur  d'Eysus,  arrêta  les  clauses 
de  son  mariage  avec  damoiselle  Jeanne  de  Béarn- 
Bonasse,  fille  aînée  et  héritière  de  feu  noble  Jean 
de  Béarn-Bonasse,  et  cousine  germaine  de  noble 
Jacques  II  de  Béarn,  seigneur  de  Bonasse  et  abbé 
laïque  d'Arettc .  assistée  de  nobles  Tristan  de  Béarn, 
recteur  d'Arette,  et  Auger  de  Béarn,  ses  oncles, 
messire  Clément  [deMont-Réal],  baron  de  Moneins, 
et  noble  Guillaume  d'Anciondo,  seigneur  de  Sau- 
guis,  ses  parents.  Le  futur  époux  s'engagea  à  faire 

(i)  Mémoires  de  M.  cVArlarjnan,  t.  I,  p.  264-271. 
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ratifier  le  contrat  par  noble  Charles  d'Aramitz,  son 
père  (1). 

Aramitz  se  trouvait  encore  en  Béarn  le  l!)  juin 
16o2.  A  cette  date,  il  maria  sa  sœur  Jeanne  à 
M®  Arnaud  de  Casamayor,  pasteur  de  Téglise  d'Olo- 
ron,  par  contrat  passé  en  la  maison  noble  et  abba- 
tiale d'Aramitz,  en  présence  de  messire  Jacques  de 
Méritein  de  Lago,  seigneur  et  baron  de  Gayrosse  et 
autres  places  (2). 

Le  22  avril  1654,  Henry  d' Aramitz  «  estant  sur 
le  point  de  faire  un  voyage  vers  Paris,  auquel  prie 
Nostre  Seigneur  luy  plaize  de  le  conduire  et  acister 
et  ne  sachant  les  événements  qui  luy  peuvent  sur- 
vier,  considérant  que  la  mort  est  certaine  et  l'heure 
d'icelle  incertaine  »  manda  en  la  maison  abbatiale 
d'Aramitz,  Jean  Dufaur,  notaire  de  Barétons,  et 
lui  dicta  un  testament  dont  nous  venons  de  citer  le 
préambule.  Le  seigneur  d'Aramitz  recommande  son 
âme  à  Dieu,  le  suppliant  très  hmnblement  de  lui  par- 
donner ses  péchés  et  de  le  recevoir  dans  la  gloire 
du  Paradis  lorsque  son  âme  quittera  son  corps.  Il 
laisse  l'administration  de  ses  biens  et  la  tutelle  de 
ses  enfants  à  sa  femme.  «  Item  a  dit  qu'il  a  trois 
enfants,  les  deux  masles,  le  premier  nommé  Ar- 
mant, l'autre  Clémant,  et  une  filhe  apelée  Louize, 
les  touts  procréés  par  la  volonté  de  Dieu  avec  la 
ditte  damoiselle  de  Bonasse,  sa  dite  femme.  »    11 


(i)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E,  1177,  f-  ii4. 
(2)  Ibid.,  (•  SgA  V. 
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avantage  celle-ci,  et  institue  Armand,  son  lîlsaîné, 
héritier  universel  de  ses  biens  (1). 

Quelques  mois  après  ce  testament,  Jeanne  de 
Béarn-Bonasse  accoucha  d'une  seconde  fille,  Ma- 
deleine d'Aramits,  qui  fut  mariée  à  noble  Pierre  de 
Catalan,  chevalier  de  l'ordre  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare.  Elle  mourut  à 
Pau  le  29  avril  1733  et  fut  inhumée  dans  l'église 
d'Aramitz  (2).  L'acte  de  décès  porte  qu'elle  était 
âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans  ;  mais  c'est  une  er- 
reur :  elle  n'avait  pas  tout  à  fait  soixante-dix-neuf 
ans. 

Noble  Henry  d'Aramitz  et  damoiselle  Jeanne  de 
Bonasse,  sa  femme,  assistèrent  le  10  février  1657, 
au  contrat  de  mariage  de  damoiselle  Anne  de 
Béarn-Bonasse,  leur  belle-sœur  et  sœur,  avec 
M<^  Arnaud  de  Juncas,  d'Oloron,  avocat  en  parle- 
ment, et  la  dotèrent  de  6.000  francs  qui  lui  avaient 
été  légués  par  feu  noble  Jean  de  Béarn,  son  père  (3). 

Armand  d'iVramitz  étant  mort  sans  postérité, 
Clément  lui  succéda  (4),  et,  le  14  septembre  1681, 
il  présenta  une  requête  aux  Etats  de  Béarn.  Il  expo- 
sait qu'il  s'était  marié  en  la  ville  de  Montbrison,au 
pays  de  Forez,  et  qu'il  lui  importait  de  faire  vérifier 
sa  noblesse  par  la  remise  des  titres  de  sa  maison  r 


(i)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E,  1178  f-  i38  v. 

(2)  J.    LociiAUD,    Rcfjislres    paroissiaux    de    la    ville   de   Pau,. 
p.  118. 

(3)  Arch.  des  B.-P.,  E,  1178. 

(4)  Il>id.,  E,  118^1. 
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mais  que  la  dame  Jeanne  de  Bonasse,  sa  mère, 
s'étant  emparé  desdits  papiers  et  refusant  de  les  lui 
communiquer,  il  était  obli^^é  d'avoir  recours  aux 
registres  des  notaires  du  pays  pour  en  avon^  des 
extraits  authentiques,  et  qu'il  importait  que  les 
extraits  fussent  faits  d'autorité  des  Etats  et  avec 
l'assistance  de  messieurs  les  officiers,  ce  qui  lui  fut 
accordé  (1). 

Le  4  décembre  1690,  noble  Clément  d'Aramitz 
vendit,  sans  aucune  réserve  de  rachat,  au  sieur 
Jean  de  Gasamayor,  d'Oloron,  son  cousin  germain, 
l'abbaye  Jusan  d'Aramitz,  avec  le  droit  d'entrée 
aux  Etats  et  les  autres  droits  et  émoluments  y  at- 
tachés, pour  le  prix  de  750  livres  (2)  ;  mais  cette 
vente  fut  sans  doute  cancellée,  car  Antoine  de 
Laure,  beau- frère  de  Clément,  possédait  l'abbaye 
peu  de  temps  après. 

Louise  d'Aramitz,  fille  aînée  du  mousquetaire, 
déjà  veuve  d'Antoine  de  Laure,  commissaire  royal 
delà  marine  (3),  en  1G91,  épousa  en  secondes 
noces  Pierre  de  Lalanne,  seigneur  de  Saint-Lau- 
rent, avocat  au  Parlement  de  Navarre,  fils  aîné  de 
Jean-Dominique  de  Lalanne,  seigneur  de  la  maison 
noble  d'Etcheberry  d'Alciette,  marchand  de  Sainte- 
Marie  d'Oloron,  puis  conseiller  du  roi  et  receveur 
des  tailles  en    la    sénéchaussée    d'Oloron,    et    de 


(i)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  C,  830. 

(2)  Ibid.,E,  118^  £71. 

(3)  Ibid.,  E,  1183. 
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Claude  de  Mirande  (1).  Vers  1696,  Louise  d'Ara- 
mitz  avait  engagé  l'abbaye  d'Aramitz  à  Pierre  de 
Catalan,  son  beau-frère,  qui  en  donna  le  dénom- 
brement le  9  février  1702. 

On  voit  sur  un  document  des  archives  de  Pau, 
du  24  avril  1675,  Técusson  des  enfants  de  feu 
Henry  d'Aramitz  et  de  Jeanne  de  Bonasse  :  sceau 
ovale  de  18  millimètres  sur  16, en  cire  rouge,  armo- 
rié d\ine  flamme  accompagnée  de  deux  palmes  po- 
sées en  fasces,  Viine  en  chef  et  Vautre  en  pointe  (2). 


Il 


Athos  est  le  nom  d'un  tout  petit  village  situé  aux 
portes  de  Sauveterre  de  Béarn,  entre  cette  ville  et 
Oràas,  sur  la  rive  droite  du  gave  d'Oloron.  En 
1385,  lors  du  dénombrement  général  des  maisons 
de  Béarn,  la  domenjadure  ou  salle  d'Athos  venait 
d'être  achetée  par  Pé-Bernard  de  Gestas  (3)  ;  au 
XVI®  siècle,  elle  passa  par  une  héritière  dans  la  fa- 
mille de  La  Lanne  au  pays  de  Gosse. 

Nobles  Auger,  seigneur  de  La  Lanne,  de  la  pa- 
roisse   de  Saint-André   de   Seignanx,    et  Quiterie 


(i)  Bibl.  Nat.,  mss..  Pièces  orUjinales,  Lalanne,  —  Arcli.  des 
B.-P.,  E,  1833. 

(2)  P.  Raymo'd,  iS'ceaax  des  Archives  des  Basses-Pyrénées  in-8°, 
p.  39,  n«94. 

(3j  Invent,  somni,  des  Arch.  des  B.-P.,  t.  VI,  2®  part.  p.  28. 
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d'Athos,  sa  femme.^  dame  propriétaire  des  salles 
d'Athos  et  de  Cassaber  en  Béarn,  vendirent  à  ho- 
norable homme  Tamonet  de  Sillègue,  seigneur 
de  la  maison  de  Sillègue,  du  lieu  d'Aute vielle, 
et  Peyroton  de  Sillègue,  son  fils  et  héritier  (1), 
les  rentes  et  revenus  de  la  maison  et  salle  de 
Cassaber,  en  argent,  blé  et  poules,  pour  le  prix 
de  130  francs  bordelais,  par  acte  passé  à  Cas- 
saber le  lo  octobre  15So  (2);  puis,  par  un  autre 
contrat  du  8  juillet  lo57,  leur  maison, gentillesse  et 
salle  d'Athos,  avec  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, droits,  voix,  noms,  actions,  fîefs,  honneurs, 
prééminences,  prérogatives,  juspatronat  de  recto- 
rie  et  toutes  autres  choses  et  terres,  dîmes  et  cens 
décimal,  moyennant  une  somme  de  4.275  francs 
bordelais  7  sols  et  4  ardits  et  demi,  dont  une  par- 
tie devait  être  employée  au  rachat  du  moulin  de  la 
maison  de  La  Lanne,  engagé  pour  mille  francs 
bordelais  à  Auger  de  La  Lande  de  Gayon,  delà 
ville  de  Bayonne  (3). 

Noble  Peyroton  de  Sillègue,   seigneur  d'Athos, 

i)  Tamonet  et  Peyroton  de  Sillègue  avaient  fait  une  grosse 
fortune  dans  le  commerce,  Peyroton  de  Sillègue  est  dit  marchand, 
habitant  d'Autevielle,  dans  un  acte  du  12  mars  i564  par  lequel 
Charles,  baron  de  Luxe,  lui  vendit  à  réméré  perpétuel  la  sei- 
gneurie de  Troussecaillau  de  Succos,  en  Basse-Navarre.  Peyro- 
ton revendit  cette  seigneurie  à  Perarnaud  de  Bichindarits.  JNous 
retrouvons  Peyroton  de  Sillègue  qualifié  noble  en  1572,  et  mon- 
seigneur en  1597. 

[2}  Archives  particulières. 

(3)  Arch.  des  B.-P.,  E,  1198, 
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de  la  salle  de  Gassaber  et  d'Autevielle,  fils  de  Ta- 
monet,  avait  acquis  de  Gabriel  de  Béarn,  seigneur 
de  Gerderest,  la  terre  d'Autevielle  avec  justice  et 
seigneurie  directe,  capsos,  préparances,  carnaux  et 
autres  droits,  par  acte  du  25  août  1S53  (i).  Veuf 
d'une  première  femme  dont  nous  n'avons  pu  re 
trouver  le  nom,  il  convola  en  secondes  noces,  le 
21  juin  1572,  avec  Marie  de  Munein  (2)  —  sœur  de 
la  femme  de  son  fils  aîné,  —  qui  le  rendit  père  de 
trois  enfants  :  Daniel  de  Sillègue,  qui  était  gentil- 
homme sortant  de  page  lorsque  le  roi  de  Navarre 
lui  alloua  une  gratification,  en  1588  (3)  ;  Simon  de 
Sillègue,  marié  par  noble  Bertrand  de  Sillègue 
d'Autevielle,  avec  l'autorisation  de  monseigneur 
Peyroton  de  Sillègue,  seigneur  d'Athos,  son  père, 
le  31  janvier  1597,  en  la  maison  abbatiale  de  Sus, 
à  noble  Agne  de  LafTitte,  dame  de  la  maison  de  La 
Trilhet  et  de  l'abbaye  laïque  de  Mascaras  (4)  ;  — et 
Gatherine  de  Sillègue^  damoiselle.  Gelle-ci  épousa 
par  contrat  du  31  décembre  1598,  un  gentilhomme 
basque,  noble  Arnaud  d'ilharre,  seigneur  de  la 
salle  d'ilharre  de  Larribar,  en  Basse-Navarre  (5). 
Bertrand  de  Sillègue, seigneur  d'Athos  et  d'Aute- 

(i)  Archives  particulières,  —  Le  20  avril  i566,  le  môme  Ga- 
briel de  Béarn  affièva  à  Peyroton  de  Sillègue  un  bateau  et  le 
droit  de  passage  sur  le  gave  au  lieu  d'Autevielle,  moyennant  de- 
niers d'entrée  et  sous  le  fief  annuel  de  18  sols  bons. 

(a)  Arch.  parliculières, 

(3)  Arch.   des  B.-P.,  B.  2  997. 

(4)  Ibid.  E.  lGn9. 

(5j  Arch.  particulières. 
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yielle,  né  de  la  première  femme  de  Peyroton,  était 
déjà  marié  le  21  juin  lo72  à  noble  Catherine  de 
INIunein,  fille  de  noble  Jean,  seigneur  de  Munein, 
d'Oréite  et  de  Saint-Martin  de  Garagnon,  et  de  noble 
Jeanne  de  Saint-Martin  de  Seignanx.  Il  en  eut  un 
fils,  Adrien,  qui  lui  succéda  avant  le  20  octobre 
1613  (1). 

Adrien  de  Sillègue,  seigneur  d'Athos  et  d'Aute- 
vielle,  épousa  N...  du  Peyrer,  fille  d'honorable 
homme  Guillem  du  Peyrer,  marchand  et  jurât 
d'Oloron,  et  de  damoiselle  Marguerite  de  Domecq, 
et  assista  au  contrat  de  mariage  de  deux  de  ses 
belles-sœurs  :  le  31  mars  1607  à  celui  de  Marie  de 
Peyrer  avec  noble  Germain  de  Munein  (2),  et  le  19 
juillet  1609  à  celui  de  Bertrane  du  Peyrer  avec 
noble  Gracian  de  Saint-Cricq,  capitaine  en  chef 
des  gens  de  pieds  entretenus  au  régiment  de  Na- 
varre (3).  Il  fut  aussi  présent  le  9  juillet  1620,  au 
contrat  de  mariage  de  Tabita  d'Idron  avec  le  cé- 
lèbre Jean-Paul  de  Lescun,  seigneur  de  Piets,  con- 
seiller du  roi  au  Conseil  souverain  de  Béarn,  déca- 
pité à  Bordeaux  le  19  mai  1622. 

Armand  de  Sillègue  d'Athos,  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi,  —  fils  puîné  d'Adrien  et  neveu  à  la 
mode  de  Bretagne  du  capitaine  de  Troisvilles  — 
que  l'auteur  des   Trois  Mousquetaires  a  fait   vivre 


(i)  Arch.  des  B.-P.,  E.  1.206. 

(2)  Dufau  de  Maluquer,  Armoriai  de  Béarn,  t.  II,  p.  i55. 

(3)  Ibidem. 
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plus  longtemps  sous  le  nom  de  comte  de   La  Fère, 
trépassa  à  Paris  le  21  décembre  4643.  L'acte  de  son 
décès,  retrouvé  par    M.    A.  Jal  dans  un    registre 
mortuaire  de  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  la  date  du 
22, semble  indiquer  par  sa  rédaction  qu'Athos  suc- 
comba dans  quelque  duel  :  «  Gonuoy,  service  et  en- 
terrement  de  deffunct  Armand  Athos   dautubiele 
mousquetaire  de  la  garde  du  Roy,  gentilhomme  de 
Béarn,  pris  proche  la  halle  du  Pré  aux  Clercs  (1).  » 
Peut-être   bien     Armand    de   Sillègue     d' Athos 
mourut-il  des    suites  du  grand    coup   d'épée  qu'il 
reçut  à  travers  le  corps  dans  une  occasion  où,  avec 
Porthos  et  Aramitz,  il  tira    d'Artagnan   d'un  assez 
mauvais  pas.    Voici   comment  ce  dernier  raconte 
l'aventure  :  «  Quelque  tems   après   je    pensai  être 
assassiné  au  sortir  de  la  Foire  S.    Germain.  Trois 
hommes  me  poussèrent  l'un  après   l'autre  comme 
s'ils  n'eussent  fait  semblant  de  rieii.  Ils  croyoient 
apparement  que  comme  je  n'étois   pas    fort  endu- 
rant de  mon  naturel,  je  leur  dirois  quelque  chose 
en  même-tems,  qui  leur  donneroit  prétexte  d'exé- 
cuter le  méchant  coup  qu'ils    avoient  prémédité  ; 
mais  comme  à  mesure  qu'on  avance   en  âge  on  met 
ordinairement  du  plomb  dans  satête,j'étois  devenu 
bien  plus  tempéré  que  je  n'étois  lorsque  j'étois  arrivé 
du  pais.  D'ailleurs  comme  je  savois  que  j'avois  une 
ennemie  bien  dangereuse  en  la  personne  de  Miledi. . . 
je  marchois  avec  plus  de  précaution  que  je  n'eusse 

(i)  A.  Jal,  Dictionnaire ^  p.  77. 
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peut-être  fait  s'il  ne  me  fut  rien  arrivé  avec  elle, 
ainsi  je  continuai  mon  chemin  comme  si  je  n'eusse 
pas  pris  garde  à  cette  insulte.  Ils  me  suivirent, 
cependant,  et  je  n'étoispas  encore  dans  la  rue  des 
Mauvais  garçons,  car  j'étois  sorti  par  la  porte  qui 
est  dans  la  rue  de  Tournon,  qu'un  de  ces  trois  co- 
quins me  vint  barrer  le  chemin,  et  me  dit  de  mettre 
l'épée  à  la  main.  Je  regardai  aussitôt  derrière  moi 
et  à  côté,  et  voyant  non-seulement  les  deux  autres 
qui  s'apprêtoient  de  lui  donner  secours,  mais  encore 
quatre  autres  hommes  que  je  connoîssois  point,  et 
qui  avoient  l'air  de  véritables  assassins,  je  me  ran- 
geai à  l'entrée  d'un  cul  de  sac  qui  est  là  toute  pro- 
che. Je  crus  qu'il  me  seroit  plus  facile  de  m'y  def- 
fendre  qu'en  plaine  rué  ;  mais  enlin  tous  ces  sept 
malheureux  m" étant  venu  attaquer  tout  à  la  fois, 
j'allois  bientôt  succomber  sous  le  nombre  si  je  ne 
me  fusse  avisé  de  crier  :  à  moi  Mousquetaires  I  Par 
bonheur  pour  moi  Athos,Porthos  et  Aramis  étoient 
là  auprès  avec  deux  ou  trois  de  leurs  amis.  G'étoit 
chez  un  traiteur  qui  demeuroità  côte  de  la  Porte 
de  la  Foire,  et  comme  il  ne  faut  rien  à  Paris  pour 
faire  assembler  tout  le  peuple,  ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt mis  la  tête  à  la  fenêtre  que  la  populace  dont  il 
y  avoit  bon  nombre  de  tous  cotez,  leur  dit  que 
c'étoit  un  Mousquetaire  qu'on  assassinoit.  Il  étoit 
tems  qu'ils  vinssent  à  mon  secours,  j'avois  déjà 
reçu  deux  coups  d'épée  par  devers  moi,  et  je  ne 
pouvois  manquer  d'être  bientôt  expédié  de  la  ma- 
nière que  mes  assassins  s'y  prenoient.  Cétoient  de 
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braves  gens  et  on  le  va  bien  voir  par  ce  qui  me 
reste  à  dire,  si  néanmoins  on  peut  donner  ce  nom- 
là  à  des  malheureux  qui  avoient  résolu  de  faire 
une  aussi  méchante  action  que  la  leur.  Enfin  ils 
contoient  déjà  d'avoir  achevé  bientôt  leur  ouvrage 
quand  ils  se  virent  obligez  de  tourner  tête  contre 
des  ennemis  auxquels  ils  ne  s'attendoient  pas.  Nôtre 
combat  commençant  alors  à  n'être  plus  si  dangereux 
pour  moi,  je  fus  si  heureux  que  de  tuer  un  de  ces 
assassins  qui  m'avoit  toujours  serré  de  plus  près 
que  les  autres.  Mes  amis  en  firent  autant  à  deux 
de  ses  compagnons  mais  nous  perdîmes  aussi  de 
nôtre  côté  deux  Gentilshommes  de  Bretagne  qui 
furent  tuez  sur  la  place.  Athos  même  reçut  un 
grand  coup  d'épée  dans  le  corps,  et  ce  combat  avoit 
]>ien  la  mine  encore  d'être  plus  funeste  qu'il  n'étoit 
quoiqu'il  le  fut  déjà  assez,  quand  ces  assassins  pri- 
rent la  fuite  tout  d'un  coup.  La  raison  est  qu'il 
sortit  de  la  Foire  cinq  ou  six  Mousquetaires  qui 
accouroient  à  nôtre  secours,  sur  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu  jusques-là  qu'il  y  avoit  de  leurs  camarades 
qui  en  étoient  aux  mains  des  gens  qui  en  avoient 
voulu  assassiner  un  d'entr'eux». 

»  Si  Ton  eut  bien  fait,  une  partie  de  tout  tant 
que  nous  étions  eut  couru  après  eux,  pendant  que 
l'autre  nous  eut  donné  secours,  à  Athos  et  à  moi. 
Nous  en  avions  bon  besoin,  nous  perdions  beau- 
coup de  sang,  mais  l'état  où  nos  amis  nous  voyoient 
leur  faisant  croire  qu'ils  dévoient  courir  au  plus 
plus  pressé,  ils  laissèrent  sauver  ces  assassins  i:)our 
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nous  secourir.  Cependant  au  sortir  de  ce  combat, 
il  nous  en  fallut  presque  rendre  un  autre  contre  un 
Commissaire  qui  vint  avec  une  troupe  d'Archers 
pour  s'emparer  des  corps  morts.  Nous  ne  voulûmes 
jamais  souffrir  qu'ils  emportassent  ceux  des  deux 
Bretons,  et  quatre  Mousquetaires  les  gardant  pen- 
dant que  nous  nous  faisions  penser,  Athos  et  moi, 
nous  envoyâmes  chercher  un  carosse  où  l'on  mit  ces 
deux  cadavres.  Nous  les  emportâmes  dans  un  en- 
droit où  nous  savions  bien  qu'on  ne  nous  les  vien- 
droit  enlever.  Ce  fut  à  l'Hôtel  des  Mousquetaires  où 
étant  inutile  de  les  garder  nous  les  fîmes  enterer 
dès  le  soir  même  à  Saint  Sulpice.  » 

Quant  aux  corps  des  trois  assassins  restés  sur  le 
carreau,  le  commissaire  les  fit  exposer  au  Châtelet, 
«  comme  il  se  pratique  d'ordinaire  quand  on  trouve 
quelqu'un  de  mort  qui  n'est  ni  connu  ni  que  personne 
ne  veut  reconnoître  ».  On  vit  par  des  tablettes  trou- 
vées sur  eux  qu'ils  étaient  anglais,  ce  qui  fît  croire  à 
d'Artagnan  que  cette  affaire  lui  venait  de  Milady. 
((  C'est  à  savoir  encore  —  dit-il  —  si  ce  que  je  lui 
avois  fait  devoit  passer  pour  ime  injure,  puisque 
bien  loin  de  l'avoir  désobligée  dans  le  fonds,  je 
n'avois  fait  que  de  me  substituer  à  la  place  d'un 
homme  (le  comte  de  Wardes)  qui  n'en  eût  peut- 
être  pas  usé  avec  elle  aussi  bien  que  j 'avois  fait.  )> 
Jean  de  Sillègue,  seigneur  d' Athos  et  d'Aute- 
vielle,  frère  aîné  du  mousquetaire,  se  maria  avec 
Jeanne  de  Bachoué,  fille  de  noble  Pierre  de  Ba- 
ohoué,  abbé  laïque  d'Espiute,  capitaine,  et  deCathe- 


238  LES    TROIS    MOUSQUETAIRES 

rinecrHaramburu  (1),  et  assista  les  16  et  17 juin  1633 
à  un  inventaire,  comme  proche  allié  de  noble  Ar- 
mand de  Philippes,  fils  mineur  et  héritier  de  feu 
noble  Jean  de  Philippes.  seigneur  et  abbé  laïque 
d'Abense,  en  Soûle,  et  de  feu  Madeleine  de  Ba- 
choué  ;  celle-ci  était  sœur  de  la  dame  d'Athos.  Il 
eut  de  cette  union  :  Pierre  de  Sillègue  d'Athos  qui 
épousa  Charlotte  du  Vigner  (2). 

Le  10  janvier  1674,  Charlotte  du  Vigner,  veuve 
de  noble  Pierre  de  Sillègue,  seigneur  d'Aute vielle, 
fit  décréter  les  maisons  nobles  de  Gensanne  d'Or- 
sanco  et  dllharre  de  Larribar  au  préjudice  de  noble 
Arnaud  d'Ilharre,  seigneur  de  Gensanne,  ancien 
page  du  comte  de  Toulongeon,  et  de  M*^  Jean 
d'Alhaste,  notaire  royal  de  Saint-Palais,  époux  de 
Marie  d'Ilharre.  Jacques  de  Nolivos  en  prit  posses- 
sion, au  nom  de  la  dame  d'Aute  vielle,  le  24  juin 
suivant. 

Jean  de  Sillègue,  lils  de  Pierre  et  de  Charlotte 
du  Vigner,  dénombra  la  seigneurie  d'Autevielle  les 
14  mars  1675  et  2  juin  1685  ;  il  signa  ces  deux 
actes  Aativielle  et  les  scella  d'un  sceau  armorié  qui 
a  disparu  (3).  En  1689,  Jean  de  Sillègue  fut  admis 
aux  Etats  de  Navarre  comme  seigneur  d'Ilharre, 
et  le  3  juillet  1692  il  vendit  cette  salle  à  M^  Gilles 
Glérisse,  meirchand  d'Oloron  (4). 

(i)  Arch.  deJaurgain. 
(a)  Arch.  particulières. 
(3)  Arch.  (les  13. -P.,  B,  685  et  882. 

{l\)  Arch.  part.  —  Le  7  novembre  1697,  M''  Jean-Gilles  Glé- 
risse, marchand    d'Oloron,  faisant  pour    M'   Gilles  Glérisse,  son 
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Ce  seigneur  d'Autevielle  provoqua  un  arrêt  du 
Parlement  de  Pau  assez  curieux  pour  être  rapporté 
ici  ;  il  porte  la  date  du  5  juin  1679.  «  Isaac  de  Lem- 
besat,  d'Authabielle,  ne  voulut  pas  obéir  à  Jean  de 
Sillegue,  sieur  d'Authabielle,  son  seigneur,  qui  ac- 
courut à  la  dispute  qui  estoit  entre  lui  prévenu  et 
Jacob  de  Scur  dud.  lieu,  et  refusa  de  lui  remettre 
en  mains  certain  haut  bidoin,  et  au  contraire  en 
poussa  et  lâcha  divers  coups  d'icelluy  aud.  sieur 
d'Authabielle,  desquels  il  resta  grandement  blessé.  » 
Le  seigneur  d'Autivielle  demandait  l'application 
des  peines  de  droit  et  4.000  livres  pour  la  réparation 
civile,  les  dépens  et  dommages-intérêts.  «  Dit  a 
esté  que  la  Cour,  pour  punition  et  réparation  des 
cas  et  excès  résultant  du  procès,  a  condamné  et 
condamne  led.  de  Lembesat  à  faire  amande  honora- 
ble, à  ces  fins,  nud  en  chemise,  le  Bourreau  en 
queue,  tenant  un  flambeau  de  cire  allumé  à  la  main, 
trois  livres  pesant,  et  estre  mené  en  la  maison  sei- 
gneurielle  d'Authabielle  et  là  estant  à  genoux,  en 
présence  de  la  communauté  qui  à  ces  fins  s'assem- 
blera, demander  pardon  aud.  de  Sillegue  delà  vio- 
lence par  lui  commise  sur  sa  personne.  Ce  fait,  l'a 
banny  et  exillé,  bannit  et  exille  du  Royaume  à  per- 
pétuité, aveq  detfenses  d'y  entrer  à  paine  de  la  vie, 
et  a  déclaré  et   déclare  tous  et  chacuns  ses  biens, 

père,  aussi  marchand  d'Oloron,  vendit  la  salle  d'Ilharre  de  Lar- 
ribar  à  M*  Menaud  d'Arisgoïty,  praticien  de  Saint-Palais,  dont 
le  fils,  Martin  d'Arisgoïty,  épousa  Martine  d'Ilharre-Gensanne, 
le  7  juillet  1,722. 


240  LES    TROIS    .MOUSQUETAIRES 

qui  sont  de  la  directte  de  l'instiguant,  estre  tombés 
en  commis  et  a  reuny  et  reunit  Testille  à  la  directe, 
a  ordonné  et  ordonne  que  led.  de  Sillegue  instiguant 
jouira  desdits  biens  durant  la  vie  dud.  de  Lem- 
besat,  prévenu,  à  la  charge  neantmoins  qu'après 
son  décès  lesd.  biens  seront  rendus  aux  enfants  dud. 
Lembesat.  » 

Un  rameau  de  la  famille  de  Sillègue,  séparé  de 
la  souche  avant  1570,  est  encore  représenté  de  nos 
jours  par  M.  le  colonel  de  Sillègue,  fils  de  feu 
M.  Etienne-Norbert  de  Sillègue,  commandeur  delà 
Légion  d'honneur,  colonel  de  cavalerie,  et  de  feu 
M'"^  de  Sillègue,  née  Pauline-Louise  Exelmans. 

Cette  branche,  qui  a  possédé  l'abbaje  laïque  de 
Sunharte,  en  Béarn,  et  le  fief  noble  de  La  Brunette, 
en  Angoumois,  porte  d'argent  au  clievron  d'azur 
accompagné  d'une  flèche  du  même  posée  en  pal^  la 
pointe  en  haut,  et  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
étoiles  du  champ.  Elle  compte  parmi  ses  rejetons 
des  conseillers  et  procureurs  du  roi  au  parsan 
de  Sauveterre,  un  capitaine  de  grenadiers  au  régi- 
ment de  Souvré,  tué  à  la  bataille  de  Lawfeld,  un 
major  du  régiment  de  Bricqueville,  blessé  à  Raucoux 
et  à  Lawfeld,  un  sous-lieutenant  au  régiment  de  Gâti- 
nais,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  se  distingua  dans 
les  guerres  d'Amérique  et  fut  blessé  à  l'attaque  de 
la  redoute  d' York-Tovs^n,  en  sauvant  la  vie  au  prince 
des  Deux-Ponts. 
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m 


Porthos  était  de  Pau  et  s'appelait  de  son  vrai 
nom  Isaac  de  Portau.  Voici  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  sa  famille. 

En  lo90,  Henri  IV  fit  allouer  une  gratification 
par  la  Chambre  des  comptes  de  Navarre  à  Abraham 
du  Portau,  son  officier  de  cuisine  (1). 

M^  Isaac  de  Portau,  aliàs  du  Portau,  fut  nommé 
secrétaire  des  Etats  de  Béarn  le  22  mai  1606  (2), 
il  était  aussi  secrétaire  du  roi  et  notaire  général  de 
Béarn,  lorsqu'il  épousa  en  secondes  noces,  par  con- 
trat du  28  avril  1612,  Anne  d'Arrac,  fille  de  M. 
M^  Bertrand  d'Arrac,  de  Gan,  ministre  de  la  pa- 
role de  Dieu  en  l'église  d' Audaux,  et  de  damoiselle 
Rosette  du  Golomer.  Anne  fut  assistée  dans  cet 
acte  de  haut  et  puissant  seigneur  Jacques-Nompar 
de  Gaumont,  seigneur  de  La  Force,  gouverneur  et 
lieutenant  général  du  roi  en  Béarn,  et  de  haute  et 
puissante  dame  Gharlotte  de  Gontaut-Biron.  dame 
de  La  Force,  qui  l'avaient  élevée  et  au  service  des- 
quels elle  se  trouvait  alors  ;  elle  eut  une  dot  de 
1 .500  livres  tournois  (3).  Isaac  de  Portau  devint  ainsi 
l'homme  de  confiance  de  M.  de  La  Force  qui  l'en- 
voya deux  fois  à  la  cour,  en  juillet  1613  et  en  octo- 

(i)  Arch.  des  B.-P.,  B.3080, 

(2)  Dlfau  de  ]Maluquer,  Armoriai  de  Béarn,  t.  I,  p.    Sig. 

(3i  Ibid.,  t.  m,  p.  333. 

16 
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bre  1615,  et  une  autre  fois  vers  M'^'^'de  La  Force, 
en  décembre  1617  (1).  Le  15  juillet  1619,  noble 
Isaac  de  Portau,  secrétaire  des  Etats  de  Béarn  et 
contrôleur  en  la  garnison  de  Navarrenx,  acquit  de 
Pierre  de  l'Eglise  la  seigneurie  de  Gamptort  et  la 
métairie  de  Turon,  moyennant  le  prix  de 
6.250  francs  (2),  et  obtint,  en  mai  1621,  Tcmoblisse- 
ment  de  la  métairie  de  Campagne  de  Gastetbon,  à 
la  charge  de  l'hommage  et  d'im  fer  d^  lance  doré 
de  redevance  à  mutation  de  seigneur  (3).  Il  assista 
le  25  avril  1632,  à  Gan,  au  contrat  de  mariage 
d'Anne  d'Arrac,  sa  nièce,  fille  de  feu  noble  Isaac 
d'Arrac,  seigneur  de  Gasaus  de  Gan,  trésorier 
du  fisc  en  Béarn  et  de  damoiselle  Isabeau  du 
Lucq,  avec  noble  Gédéon  de  Rague,  dit  de  Ba- 
rat,  abbé  laïque  de  Bourdettes,  qui  servit  comme 
sergent  au  régiment  des  gardes  (4),  et  dont  le  iils, 
Gharles  de  Rague,  dit  d'Espalungue-Labadie,  fut 
nommé  lieutenant  général  des  armées  du  roi  le 
26  octobre  1704,  et  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Lille  le  8  avril  1707  (5). 

Isaac  de  Portau  avait  eu  de  son  premier  mariage 
avec  une  demoiselle  de  Brosser  :  Sarah  de  Portau, 


(i)  Mémoires  du  maréchal  duc  de  La  Force,  t.   If,  p.  363,  364, 
426  et  457. 

(3)  DuFAU  DE  Maluquer,  Armorîal  de  Béarn,  t.  II,  p.  171. 

(3)  Bulletin  de    la  société  des    lettres    sciences    et  arts  de  Pau^ 
II«  série,  t.  XXXV,  p.  ii4. 

(4)  DuFAU  DE  Maluquer,  /,  c,  p.  489-491. 

(5)  Ibid.,  p.  493. 
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abbesse  laïque  de  Rivehaute,  qui  épousa  par  contrat 
du  16  octobre  1629  noble  Abraham  de  Bachoué, 
d'Andrein,  seigneur  d'Iribiu  (1).  Anne  d'Arrac, 
sa  seconde  femme,  lui  donna  au  moins  trois  enfants 
Jean,  Isaac  et  Jeanne  de  Portau,  femme  vers  1635 
de  noble  David  de  Forcade,  seigneur  du  Domec  de 
Dognen  (2). 

Le  1^^  novembre  1654,  noble  Isaac  de  Portau, 
conseiller  du  roi,  contrôleur  provincial  des  guerres 
et  artillerie  de  Béarn,  et  noble  Jean  de  Portau,  son 
fils,  avocat  en  la  cour  de  Parlement  de  Navarre  et 
secrétaire  des  Etats  de  Béarn,  vendirent  la  seigneu- 
rie de  Camptort,  avec  le  droit  d'entrée  aux  Etats,  à 
François  d'Andoins,  de  Gastetnau,  pour  7.000  £r. 
bordelais  (3). 

Isaac  de  Portau  second  fils  d'Isaac  et  d'Anne 
d'Arrac,  naquit  à  Pau  et  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  M^  Isaac  de  Ségure  [marchand]  et  da- 

(i)  Arch.  des  B.-P.,  E.  1 168.  Sarah  fut  assistée  de  noble 
Isaac  de  Portau,  seigneur  de  Camptort,  son  père,  de  noble 
Guillaume  de  Brosser,  seigneur  de  Poeydomenge,  son  oncle, 
d'Abraham  de  Brosser  et  de  Johan  de  Farguet,  ses  cousins  ger- 
mains. —  Le  26  septembre  i638,  M*  Jacques  de  Brosser,  avocat 
au  Parlement  de  Navarre,  assisté  de  Me  Etienne  de  Brosser,  con- 
seiller du  roi  au  même  Parlement,  son  frère,  de  noble  Isaac  de 
Portau,  seigneur  de  Camptort,  son  beau-frère,  et  de  Daniel  de 
Brosser,  son  cousin,  épousa  Marie  de  Maytie,  damoiselle,  fille  de 
M®  Arnaud  de  Maytie,  lieutenant  général  de  robe  longue  au 
pays  de  Soule^  et  de  Marguerite  d'Arbide  de  Lacarre,  damoi- 
selle. 

(2)  Arch.  des  B.-P.,  E.  167à. 

(3)  DuFAU  DE  Maluquer,  Armorail  de  Béarn,  t.  I,  p.  89. 
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moiselle  Jeanne  d'Arrac,  sa  femme,  le  2  fé- 
vrier 1 6 1 7  (  1  ) . 

Lors  de  l'arrivée  de  d'Artagnan  à  Paris,  il  ser- 
vait dans  la  compagnie  des  gardes  du  roi  com- 
mandée par  François  de  Guillon,  seigneur  des  Es- 
sarts,  beau-frère  du  capitaine  Troisvilles,  et  on  l'y 
retrouve  encore,  en  1642,  dans  deux  rôles  de  re- 
vues passées,  l'une  au  camp  devant  Perpignan, 
le  25  avril,  et  l'autre  à  Lyon,  le  7  octobre  (2)  ;  il  y 
est  nommé  Isaac  de  Portant.  Ce  ne  fut  donc  que 
vers  le  commencement  de  1643  qu'il  obtint  la  ca- 
saque de  mousquetaire. 

D'Artagnan  raconte  que  Porthos  —  ou  Portau, 
—  «  son  meilleur  ami  »,  avait,  comme  lui,  une 
maîtresse  jeune,  belle,  bien  faite,  qui  lui  donnait 
de  l'argent.  Alexandre  Dumas  a  transformé  la 
charmante  amie  du  mousquetaire  en  une  espèce  de 
beauté  mûre,  un  peu  sèche  et  jaune —  Madame  Go- 
quenard,  —  de  même  qu'il  a  gratuitement  attribué 
à  Porthos  certaine  aventure  de  baudrier  dont  le 
héros  fut  un  de  leurs  camarades  de  la  compagnie 
desEssarts,  qui  se  donnait  des  airs  de  grandeur  en 
vantant  l'antique  noblesse  de  la  maison  de  Montle- 
zun  :  «  Le  nom  de  Besmaux  qu'il  portoit  —  ajoute 
d'Artagnan   —   étoit  le  nom  d'une  petite  métairie 


(i)  Arch.  communales    de   Pau,   G.G.  1.  (communication  de 
M.  de  Dufau  de  Maluquer). 

(a)  Bibl.  Nat.,  mss.,  Français,  25.858,  n"'  1.189  et  1.222. 
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qui  étoit  plus  chargée  de  taille  qu'elle  n'apportoit 
de  revenu  (1). 

«  ...Comme  on  commençoit  à  porter  en  ce  tems- 
là  des  baudriers  en  broderie  d'or  qui  coutoient 
huit  ou  dix  pistoles,  et  que  les  linances  de  Mr.  de 
Besmaux  ne  pouvoient  pas  atteindre  jusques  là, 
il  prit  le  parti  de  se  faire  faire  le  devant  d'un  bau- 
drier de  cette  façon,  et  le  derrière  tout  uni.  Il 
affecta,  cependant,  afin  qu'on  n'en  vit  pas  le  dé- 
faut, de  porter  un  manteau,  sous  prétexte  d'une 
feinte  incommodité  ;  ainsi  n'en  étalant  aux  yeux 
du  monde  que  le  devant,  il  n'y  eut  personne  qui 
ne  crut  pendant  deux    ou  trois  jours,  qu'il  avoit 


(i)  Besmaux,  près  de  Pavie,  était  une  petite  terre  noble  qui, 
au  conamoncemenl  du  xvii*  siècle,  appartenait  k  la  maison  de 
Luppé.  iNoble  Carbon  de  Luppé,  seigneur  du  Garrané,  fit  son 
testament  en  la  Salle  de  Besmaux  le:  Pavie,  au  comté  d'Aslarac, 
le  7  mai  i632,  et,  peu  après,  celte  salle  ou  maison  noble  advint  à 
Louis  de  Monllezun,  seigneur  du  Bosc,  probablement  en  paie- 
ment de  la  dot  de  Philiberte  de  Luppé,  sa  femme.  Considéra- 
blement agrandie  par  l'adjonction  de  biens  roturiers,  et  chargée, 
par  suite,  d'une  taille  assez  importante  la  terre  de  Besmaux  et 
partie  de  celle  de  Lasseran  furent  vendues,  le  3o  août  171 3,  par 
Paul-Hippolyte  de  Beauvilliers,  duc  de  Saint-Aignan,  pair  de 
France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Mgr  le  duc  de 
Berry  et  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  Marie-Geneviève  de 
Monllezuu  de  Besmaux.  sa  femme,  ù  M.  Jean  Vendières  con- 
ieiller  du  roi,  receveur  des  tailles  de  l'élection  d'Astarac,  habi- 
tant à  Mirande.  Messire  Louis-Joseph  de  Luppé,  chevalier, 
comte  de  Luppé  et  du  Garrané,  capitaine  général  garde-côtes  de 
la  Barre  du  Mont,  en  fit  le  retrait  lignager,  peu  de  temps  après, 
et  prit  le  litre  de  marquis  de  Besmaux  qui  avait  déjà  été  porté 
par  les  Montlezun. 
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donné  dans  l'étoffe  tout  aussi  bien  que  les  au- 
tres. » 

Un  autre  cadet  aux  gardes  nommé  Mainvilliers 
fit  à  Besmaux  la  mauvaise  plaisanterie  de  lui  en- 
lever son  manteau,  à  l'improviste.  Besmaux  provo- 
qua Mainvilliers,  et  celui-ci  prit  d'Artagnan  pour 
second,  mais  le  capitaine  des  Essarts  arrangea  l'af- 
faire. 

François  de  Montlezun,  seigneur  de  Besmaux. 
fils  de  noble  Louis  de  Montlezun,  seigneur  du 
Bosc,  et  de  Philiberte  de  Luppé,  damoiselle,  était 
gascon,  et  de  fort  bonne  maison,  quoi  qu'en  dise 
d'Artagnan  (1).  Le  16  mars  1641,  il  n'avait  encore 

(i)  D'Artagnan  —  ou  plutôt  Gourtilz  de  Sandras  qui  resta 
longtemps  prisonnier  à  la  Bastille  et  y  fut  durement  traité  par  le 
gouverneur  —  parle  assez  mal  de  Besmaux  et  l'accuse  d'avoir 
donné  2.000  louis  de  onze  francs  au  fils  de  M.  de  Montlezun 
pour  se  faire  reconnaître  par  lui  comme  son  parent  et  issu  de  la 
même  maison,  «  Chacun  en  croit  ce  qui  bon  leur  semble  ;  j'en 
croirai  aussi  tout  ce  que  je  voudrai  ;  ce  que  je  sais  bien,  c'est 
que  si  l'on  dit  de  moi  que  je  ne  suis  pas  d''Artagnan,  à 
moins  que  ce  ne  soit  du  côté  des  femmes,  et  que  je  ne  suis  que 
Gastelmor,  l'on  dit  de  même  de  lui  que,  ni  du  côté  des  màies  ni 
du  côté  des  femelles,  il  n'est  non  plus  Montlezun  qu'un  grand 
valet  que  j'ai  est  Champagne,  quoiqu'il  porte  ce  nom-là.  Aussi 
M.  le  comte  de  la  Suse,  qui  est  Champagne  véritablement,  ne  le 
veut  pas  reconnoître,  ni  mon  valet  aussi  n'oseroit  le  lui  deman- 
der, parce  qu'il  n'a  pas  deux  mille  louis  à  lui  offrir  pour  son 
agrément  comme  Besmaux  les  a  donnés  à  Montlezun  ».  Mais 
Besmaux  se  rattachait  bien,  et  très  légitimement  à  Fillustre  et 
ancienne  maison  de  Montlezun-Pardiac.  Noble  Manaud  de  Mont- 
lezun, seigneur  du  Bosc,  dit  le  capitaine  Rose,  fils  puîné  de  noble 
Jean  de  Montlezun,  seigneur  de  La  Salle  et  du  Bosc,  et  de 
Gabrielle  de  Biran,   épousa  le  12  novembre  1677  Pélegrine  de 
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que  le  grade  de  sergent  dans  la  compagnie  des 
gardes  françaises  de  Louis  Gaillebot,  seigneur  de 
La  Salle  (1).  Il  entra  aux  mousqvietaires  et  fut  en- 
suite capitaine  des  gardes  du  cardinal  Mazarin. 
maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  la  Bastille. 
C'est  lui  qu'Alexandre  Dumas  nomme  Baisemaux 
dans  le  Vicomte  de  Bragelonne.  Il  amassa  une 
fortune  considérable  et  mourut  le  18  décembre 
1697. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  carrière  militaire 
d'Isaac  de  Portau.  Jean  de  Portau,  son  frère  aîné, 
contrôleur  des  guerres  et  artillerie  au  gouverne- 
ment de  Béarn  et  des  fortifications  et  réparations 
de  la  ville  de  Xavarrenx,  fils  et  héritier  de  feu  Isaac 
de  Portau,  garde  des  munitions  et  magasins  de  la- 
dite ville,  obtint  du  Conseil  d'Etat,  le  6  mai  1659, 
un  arrêt  qui  l'autorisait  à  vendre  le  blé  froment 
qui  se  trouvait  dans  les  magasins  de  Navarrenx  et 
le  maintenait  pendant  quatre  ans  dans  la  charge 
de  garde  des  munitions  et  magasins  de  cette 
ville  (2). 

Fleuriau,  dont  11  eut,  entre  autres  enfants  :  Louis  de  Montlezun, 
seigneur  du  Bosc,  qui  se  maria  par  contrat  passé  en  la  maison 
de  Besmaux,  le  3i  mars  1612,  à  Philiberte  de  Luppé,  fille  de 
noble  Carbon  de  Luppé,  seigneur  du  Garrané,  et  de  dame  Jeanne 
de  Vezins  de  la  Gassaigne,  De  cette  union  naquit  noire  François  de 
Montlezun,  qualifié  marquis  de  Besmaux,  qui  épousa  Marguerite 
de  PeyroUes  de  Veillonnay  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  (Bibl. 
iSat.,  mss.,  Pièces  originales,  Mo>'tlezu>'.  —  Arch.  de  la  maison 
de  Luppéj. 

(i)  Bibl.  Nat.,  mss.,  Français  25,856,  n°  io56. 

(2)  Bibl.  Nat.,  mss.,  Fonds  Clairambaalt,  vol.  609,  p.  192. 
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Gomme  secrétaire  des  Etats,  Jean  de  Portau 
allait  souvent  à  la  cour:  le  registre  de  1669  nous 
apprend  qu'il  arriva  de  Paris  en  poste  et  qu'il  pré- 
senta aux  Etats  l'arrêt  du  Conseil  relatif  aux  usur- 
pations de  noblesse  (1).  En  1670,  le  duc  de  Gra- 
mont  annonça  aux  Etats  la  mort  de  M.  de  Portau, 
leur  secrétaire,  et,  en  la  même  année,  Pierre  de 
Portau,  fils  de  Jean,  se  lit  recevoir  dans  le  corps 
de  la  noblesse  comme  seigr^eur  de  Gampagne  de 
Gastetbon  (2).  Gelui-ci  donna  le  dénombrement 
de  la  domenjadure  de  Gampagne,  le  21  novembre 
1674,  et  le  scella  de  son  sceau  armorié  d'un  lion 
rampant,  accompagné  en  chef  de  deux  tours  ou- 
vertes, crénelées,  maçonnées  et  allumées,  Vune  au 
canton  dextre  et  Vautre  au  canton  senestre  ;  l'écu 
timbré  d'un  heaume  à  lambrequins  taré  de 
front  (3).  Il  mourut  à  Pau  le  13  juillet  1712, 
d'une  attaque  d'apoplexie,  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement,  en  l'église  Saint- 
Martin  (4). 

Des  ses  deux  fils,  l'aîné,  Arnaud  de  Portau,  sei- 
gneur de  Gampagne  et  curé  de  Lasseube,  mourut  à 
Pau  le  19  janvier  1729,  âgé  de  soixante-dix  ans  en- 
viron (oj  ;  le  second,  noble  Jean  de  Portau,  cheva- 

(i)  Arch.  des  B.-P.  C.  730. 

(a)  Ibid.  C.  73i. 

^3)  P.  RjiTMOTfD,  Sceaux  des  Archives  des  Basses-Pyrénées, 
p.  174,  n-  547. 

(!i)  Arch.  de  Pau,  Etat  civil,  GG,  13  î'  2  v*  (communication 
de  M.  de  Dufau  de  Maluquer). 

(5)  J.  LocHARD,  Registres  paroissiaux  de  la  ville  de  Pau,  p.  106. 
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lier  de  Saint-Louis  et  lieutenant  des  vaisseaux  du 
roi,  épousa  Jeanne-Glaire  Landigeon,  qui  était 
native  de  Saint-Malo  et,  veuve,  demeurait  à  Brest, 
le  30  décembre  1730  ;  elle  mourut  à  Castetbon  le 
19  avril  IToi,  âgée  d'environ  85  ans,  et  fut  enter- 
rée, le  lendemain,  dans  la  nef  de  l'église,  en  pré- 
sence de  ses  deux  iils,  Jean-Baptiste  et  Maurille- 
Claude  de  Portau  (1). 

Noble  Jean-Baptiste  de  Portau  fut  admis  aux 
Etats  de  Béarn,  le  16  mai  1729,  en  qualité  de  sei- 
gneur de  la  maison  noble  de  Campagne,  de  Cas- 
tetbon, comme  héritier  de  noble  Armand  de  Portau, 
curé  de  Lasseube,  son  oncle  (2),  et  épousa  le  1*^'"  fé- 
vrier 1731  Marie  d'Agest,  fille  de  noble  Jean 
dWgest,  seigneur  de  Lescun  de  Larreule,  et  de 
damoiselle  Angélique  de  Loustau  (3).  Elu  député 
du  corps  de  ville  de  Pau  le  8  juin  de  la  même  an- 
née et  installé  comme  maire  de  Pau  le  1 9  juillet 
173G,  il  remplissait  ces  fonctions  le  15  février  1738; 
il  fut  encore  élu  premier  jurât  de  la  ville  le  8  juin 
1755  (4),  et  perdit  sa  femme,  âgée  de  quarante- 
neuf  ans,  le  11  avril  1758  (5). 

Jean-Baptiste  de  Portau  n'eut  que  deux  filles  de 


(i)  Arch.  de  Caslelbon,  Etat  civil. 

(a)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  C.  771,  i"  19. 

(3i  Arch.  com.  de  Pau,  GG.  '21,  (°  i  v",  et  22,  f»  30. 

(V)  Ibid.,  B.  11,  f"»»39i  v»et46o,  13,  f'  146,  et  lô,  f°  igSv». 
Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M,  A.  de  Dufau  de 
Maluquer. 

iô;  J.  LocuARD,  Rerjistret  Paroissiaux  de  Pau,  p.  i.\g. 
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son  mariage  :  Elisabeth,  héritière  de  Campagne, 
qui  fut  présentée  au  baptême,  en  l'église  Saint- 
Martin  de  Pau,  le  24  janvier  1732,  par  noble  Jean 
d'Agest,  avocat,  seigneur  de  Lescun  de  Larreule, 
et  demoiselle  Isabelle  de  Portau  (1),  et  qui  épousa 
le  2  avril  1761  Antoine  de  Ségure,  écuyer,  depuis, 
seigneur  de  Herrère  et  gouverneur  de  Sauve- 
terre  (2)  ;  et  Christine-Françoise,  baptisée  aussi  à 
Saint-Martin  de  Pau  le  20  avril  1733,  ayant  pour 
parrains  noble  Etienne  de  Caplane,  de  Soucagnon, 
et  demoiselle  Christine-Françoise  de  Portau  (3). 

Antoine-Michel-Alexandre  de  Ségure,  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Louis  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  lieu- 
tenant colonel  d'infanterie  en  retraite,  petit- fils 
d'Antoine  de  Ségure  et  d'Elisabeth  de  Portau- 
Campagne,  n'a  laissé  que  deux  filles  de  son  union 
avec  Marie-Madeleine  de  Boyrie  :  Jeanne-Made- 
leine de  Ségure,  mariée  le  12  juin  1855  à  M.  Ber- 
nard-Marie-Thibaut de  Vidart-Soys,  et  Caroline  de 
Ségure,  alliée  en  1860  à  M.  Pierre-Alfred,  marquis 
de  Nolivos. 

(i)  Arch.  de  Pau,  GG.  21,  f»  46  v» 

(2)  Arch.  de  Gastebon,  Etat  civil. 

(3)  Arch.  de  Pau,  GG.  2^4,  f°  i. 


APPENDICE 


CAPITAINES  DES  DEUX  COMPAGNIES  DE  MOUSQUETAIRES 
DE  LA  GARDE  DU  ROI 


PREMIERE   COMPAGNIE 

I.  —  Jean  de  Bérard,  chevalier,  marquis  de  Mon- 
talet,  en  1622  (^création). 

II.  —  Hercule-Louis  de  Bérard  de  Montalet-Vestric, 
neveu  du  précédent^  —  1627.  Il  fut  blessé  à 
Castelnaudary  en  1632  et  mourut  des  suites  de 
ses  blessures. 

III.  —  Jean  de  Vieilchastel,  seigneur  de  Monta- 
laiit,  de  Saint-IIilaire,  de  Frety,  de  Mardillj,  de 
Savigny  et  autres  lieux,  maître  d'hôtel  de  la  mai- 
son du  roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  qui 
fut  nommé  en  1632;  il  démissionna  en  octobre 
1634,  et  fut  pourvu  du  gouvernement  du  duché 
de  Bar. 

lY.    —    Jean- Arnaud  du  Peyrer,  allas  Armand- 
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Jean  de  Pevré,  comte  de  Troisvilles,  —  1634 
à  1646  (cassation). 

V.  —  Philippe-Julien  Mancini-Mazarin,  duc  de  Ne- 
vers  et  de  Donzy,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  général  du  Nivernais,  capitaine  lieu- 
tenant de  la  l**®  compagnie  de  1657  à  1667,  date 
à  laquelle  il  démissionna  en  faveur  de  M.  d'Ar- 
tagnan. 

YI.  —  Charles  de  Batz-Gastelmore,  comte  d'Arta- 
gnan,  —  de  1667  à  1673.  —  Dans  deux  rôles  de 
la  l'"^  compagnie  datés  des  10  août  et  19  no- 
vembre 1668  qui  débutent  ainsi  :  «  Le  Roy,  ca- 
pitaine, —  Charles  de  Castelmore,  s"  d'Arta- 
gnan,  lieutenant,  —  le  s^  de  la  Rivière,  sous- 
lieutenant,  —  le  s^  de  Jauvelle,  enseigne,  — 
le  s^  de  Maupertuis,  cornette  »,  on  remarque, 
parmi  les  mousquetaires  :  le  s^  de  Saint-Martin,  le 
s^  de  La  Plagne,  le  s^  de  Vignolles,  le  s^  d'Arta- 
gnan,  le  s^  de  Labadie,  le  s''  de  Sainte- Colombe, 
un  autre  s^  de  La  Plagne,  le  s''  de  Lavardac,  le 
s^  des  Bordes,  etc.,  tous  parents,  alliés  ou  com- 
patriotes du  capitaine  d'Artagnan. 

VIL  —  Louis  de  Forbin,  appelé  le  bailli  de  Forbin, 
était  major  des  gardes  du  corps  lorsque  le  roi 
le  nomma  capitaine  lieutenant  de  la  l*"*  compa- 
gnie. 11  fut  aussi  lieutenant  général  des  armées 
du  roi.  11  mourut  en  168i. 

YIII.  —  Louis  de  Melun,  marquis  de  Maupertuis, 
capitaine  de  cavalerie,  admis  aux  mousque- 
taires comme  maréchal-des-logis,   le   7  novem- 
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bre  1661,  fut  successivement  cornette,  enseigne 
et  sous-lieutenant  de  la  l""*^  compagnie,  mes- 
tre  de  camp  en  1674,  brigadier  des  armées  du 
roi  en  1678,  et  capitaine  lieutenant  de  la  1''^  com- 
pagnie de  mousquetaires  le  13  mai  1684,  gouver- 
neur de  Saint-Quentin  en  1686,  maréchal  de 
camp  en  1693,  grand  croix  de  Saint-Louis  en 
1706.  Il  donna  sa  démission  de  capitaine  lieu- 
tenant en  1716,  et  mourut  le  18  mai  1721. 

IX.  —  Joseph  de  Montesquiou,  comte  d'Artagnan, 
capitaine  lieutenant  de  la  1^*^  compagnie  par 
commission  du  18  février  1716,  était  déjà  lieu- 
tenant général  depuis  le  23  décembre  1702.  Il  fut 
fait  chevalier  des  ordres  le  3  juin  1727.  Le  roi 
lui  avait  fait  prendre  la  casaque  en  1668;  en 
1673,  il  se  trouva  à  l'attaque  de  la  demi-lune  où 
fut  tué  Charles  de  Batz  d'Artagnan,  son  cousin, 
et  en  168i,  le  roi  lui  donna  l'agrément  de  la  cor- 
nette des  mousquetaires  avec  rang  de  mestre  de 
camp  dans  la  cavalerie  légère,  moyennant  45.000 
livres. 

X.  —  Louis  de  Bannes,  comte  d'Avejan,  était  ca- 
pitaine aux  gardes  françaises  lorsqu'il  acheta  la 
charge  de  sous-lieutenant  de  la  1^'*^  compagnie  le 
1^''  avril  1716.  Nommé  capitaine  lieutenant  le 
4  janvier  1729,  à  la  mort  du  comte  d'x\rtagnan, 
il  fut  aussi  lieutenant  général  des  armées  du 
roi. 

XI.  —  Pierre-Joseph  Chapelle,  marquis  de  Jumil- 
hac,  sous-lieutenant  de  la  1'"^   compagnie,  suc- 
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céda  au  comte  d'Avejan  en  1736  et  fut  lieutenant 
général  et  gouverneur  de  Philippe  ville. 
XII.  • —  François  dePortalès,  chevalier,  puis  comte 
de  la  Chèze,  lieutenant  de  grenadiers  aux  gardes, 
fut  nommé  deuxième  cornette  de  la  1^^  compa- 
gnie de  mousquetaires  le  10  mai  1741,  avec  le 
grade  de  mestre  de  camp,  brigadier  des  armées 
du  roi  le  20  mars  1747,  premier  cornette  le 
5  mai  mars  1750,  deuxième  enseigne  le  8  oc- 
tobre 1751,  premier  enseigne  le  7  juillet  1754, 
deuxième  sous-lieutenant  le  13  juin  1756,  ma- 
réchal de  camp  le  1^^  février  1759,  premier  sous- 
lieutenant  le  7  octobre  suivant,  et  lieutenant 
général  le  25  juillet  1762.  Il  était  capitaine 
lieutenant  lors  de  la  suppression  des  mousque- 
taires en  1776. 


DEUXIÈME  COMPAGNIE 


I.  —  M.  de  Marsac,  capitaine  des  mousquetaires 
du  cardinal  Mazarin,  garda  le  commandement  de 
cette  compagnie,  lorsque  Son  Eminence  la  donna 
au  roi,  en  1660,  et  jusqu'à  son  licenciement 
en  1665. 

IL  —  Edouard-François  Golbert,  comte  de  Maulé- 
vrier,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieutenant  gé- 
néral de  ses  armées  et  gouverneur  de  Tournai, 
frère  puîné  du  grand  Golbert,  fut  nommé  capi- 
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taine  lieutenant   de  la  2«  compagnie   le   9  jan- 
vier 1665  lors  de  sa  création. 

III.  —  François,  comte  de  Montberon,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  lieutenant  général  de  ses  ar- 
mées, fut  pourvu  de  la  sous-lieutenance  de  cette 
compagnie  le  27  janvier  1665,  et  de  la  charge  de 
capitaine  lieutenant  par  provisions  du  20  avril 
1672,  sur  la  démission  du  comte  de  Maulévrier, 
Il  mourut  le  16  mars  1708. 

IV.  —  Henri  de  Hautfaye,  marquis  de  Jauvelle, 
était  mestre  de  camp  de  cavalerie  lorsqu'il  fut 
nommé  sous-lieutenant  de  la  2^  compagnie,  le 
6  mars  1672.  Au  siège  de  Maestricht,  en  1673, 
il  reprit  à  la  tête  de  ses  mousquetaires  un  éten- 
dard que  l'ennemi  leur  avait  enlevé  dans  une 
sortie.  Il  fut  nommé  capitaine  lieutenant  le 
2  mai  1  674,  sur  la  démission  du  comte  de  Mont- 
beron, et  lieutenant  général  le  24  août  1688.  Il 
mourut  le  l''^  juin  1692. 

V.  —  Jean  de  Garde  d'Agoult,  marquis  de  Vins, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  sous-lieutenant  de 
la  compagnie  depuis  le  3  mai  1671,  fut  nommé 
brigadier  des  armées  du  roi,  maréchal  de  camp, 
capitaine  lieutenant  de  la  2^  compagnie  le 
1^^'juin  1692,  etlieutenant  général  le  30  mars  1693. 
Il  se  démit  du  commandement  des  mousquetaires 
au  mois  de  juin  1716,  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  9  février  1732. 

VI.  —  Jean  de  Montboissier-Reaufort-Ganillac, 
comte     de     Canillac,     capitaine    lieutenant    le 
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30  juin  1716,  lieutenant  général  et  chevalier  des 
ordres  en  1724,  mourut  à  Paris  le  10  avril  1724. 
VIL  —  Philippe-Claude  de  Montboissier-Beaufort- 
Ganillac,  marquis  de  Montboissier,  brigadier 
des  armées  du  roi,  nommé  capitaine  lieutenant 
le  11  avril  1729,  maréchal  de  camp  le  20  fé- 
vrier 1734  et  ensuite  lieutenant  général,  se  démit 
du  commandement  de  la  compagnie  en  1754. 

VIII.  —  Joseph -Yves -Thibault-Hyacinthe,  mar- 
quis de  la  Rivière,  capitaine  lieutenant  en  1754, 
se  démit  en  1766. 

IX.  —  Philippe-Claude  de  Montboissier-Beaufort- 
Canillac,  comte  de  Montboissier,  succéda  au 
marquis  de  la  Rivière  en  1766  et  occupa  la  charge 
de  capitaine  lieutenant  jusqu'en  1776.  Il  fut  aussi 
chevalier  des  ordres,  lieutenant  général  et  gou- 
verneur de  Bellegarde. 


II 

MOUSQUETAIRES  BÉARNAIS  ET  BASQUES 


La  fortune  du  premier  comte  de  Troisvilles  attira 
aux  mousquetaires  un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes béarnais  et  basques.  Voici  la  liste  de  ceux 
dont  nous  avons  pu  retrouver  les  noms  : 

Jacques  de  Terride,  seigneur  de  Labenne  et  de 


LES    TROIS    MOUSQUETAiRES  257 

Floris,  mousquetaire  en  1624  ;  à  l'attaque  du  Pas- 
de-Suze,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  mousquet  à 
Tépaule  gauche  et  resta  estropié. 

Fortis  d'Auga,  Cyrus  de  Camps  et  Isaac  de  Baas, 
mousquetaires  en  1633.  Ce  dernier  fut,  comme  on 
Ta  vu,  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du  mois  de 
janviers  1657  au  mois  de  mai  1658. 

Charles  de  Larralde,  mousquetaire  vers  1635  ; 
il  fut  ensuite  capitaine  au  régiment  du  Havre  et 
servit  plus  de  30  ans. 

Jean  de  Lagarrigue,  de  Thèze,  sergent  de  la 
compagnie  Mestre  de  camp  du  régiment  de  Lan- 
guedoc, fut  admis  aux  mousquetaires,  vers 
1635. 

François  d'Espalungue,  mousquetaire,  fut  nom- 
mé capitaine  au  régiment  de  Bellebrune  en  1636, 
puis  gentilhomme  servant  du  roi. 

David  de  Marmont,  mai  1640. 

Pierre  de  Saint-Jean,  mai  1640. 

Jean  de  Lanne,  mai  1640. 

Pierre  de  Forbet,  1659-1661. 

Jean-Arnaud  de  Terride,  seigneur  de  Floris,  dit 
le  vicomte  de  Terride-Floris,  né  en  1639,  prit  du 
service  à  18  ans,  dans  la  compagnie  du  cardinal 
Mazarin,  devenue  2^  compagnie  des  mousquetaires, 
en  1660;  il  fut  ensuite  capitaine  au  régiment  de 
Turenne,  puis  colonel  d'un  régiment. 

M.  de  Caumia-Baillenx,  dit  d'Andrein,  mous- 
quetaire, fut  nommé  lieutenant  au  régiment  Royal 
en  1663. 

17 
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Arnaud  de  La  Salle,  seigneur  d'Izeste  et  de  Gur- 
mençon,  1671. 

Jean  de  Gasedepats,  abbé  de  Bilhères,  1663- 
1671. 

Etienne  de  Terride,  dit  de  Monlong,  enseigne  de 
la  Colonelle  du  régiment  de  Schomberg,  en  1667, 
servit  depuis  dans  la  2^  compagnie  des  mousque- 
taires, et  fit  partie  du  détachement  envoyé  à  Candie. 
Il  y  mourut  le  28  juin  1669,  d  une  blessure  à  la 
tête. 

Henri  d'Abbadie,  abbé  de  Bastanès,  mousque- 
taire de  la  1^^  compagnie,  fut  nommé  lieutenant 
d'une  compagnie  de  chevau-légers  en  1673. 

Jacques  de  Casamajor,  seigneur  de  Gestas, 
raiousquetaire  de  la  2^  compagnie,  obtint  un  brevet 
de  capitaine  dans  les  Bandes  béarnaises,  en  1673. 

Jean-François  d'Esquille-La  Garde,  vers  1673. 

Daniel  de  Martin,  seigneur  de  Domec  de  Lucq 
et  de  Belluix  de  Morlanne,  mousquetaire  en  mars 
1676. 

Bertrand  d'Arnaudat,  seigneur  de  Cassagne, 
en  1678. 

Abraham- Joseph  de  Casenave,  mousquetaire  du 
roi  le  16  septembre  1670,  était  aide-major  de  la 
1^®  compagnie  en  1670-1687. 

Jean  de  Terride,  dit  le  chevalier  d'Artigolles,  né 
vers  1665,  servit  longtemps  dans  la  l*"^  compagnie. 
Son  fils  Pierre  de  Terride,  seigneur  du  Hillaut,  fut 
aussi  admis  dans  la  même  compagnie,  et  y  mou- 
rut. 
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Arnaud  de  Claverie  de  Lahourcade,  mousque- 
taire en  1680-1693,  était,  de  1709  à  1718,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Médoc. 

Jean  de  Baradat,  brigadier,  1694-1703. 
Armand     de     Caumia-Baillenx,     seigneur     de 
Baillenx  et  d'Andrein,  entra  dans  la  1"^^  compagnie 
en   1697,  et  fut  nommé  capitaine  au  régiment  de 
Montlévrier,  trois  ans  plus  tard. 

Henri-Bernard,  comte,  puis,  marquis  de  Lons, 
mousquetaire  noir,  nommé  capitaine  de  dragons  au 
régiment  d'Avaray  le  5  février  1701,  et  lieutenant 
du  roi  en  Navarre  etBéarn,  en  1717. 

Pierre  de  Camou-Lagarde,  seigneur  de  Paren- 
ties,  ancien  page  de  la  petite  écurie,  était  ofiîcier 
aux  mousquetaires  en  1700. 

Jacques  de  Terride,  seigneur  de  Barinque  et  d'Es- 
curès,  mousquetaire  en  1710-1723,  mourut  en  17o4. 

Guillaume  de  Larroque,  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie, ancien  enseigne  de  la  1^'^'  compagnie  des 
mousquetaires,  1730. 

Barthélémy  de  Canton,  ancien  mousquetaire, 
1722. 

En  1716-1720,  la  1'^  compagnie,  commandée 
par  Joseph  de  Montesquiou.  comte  d'Artagnan, 
avait  dans  ses  rangs  : 

Armand-Jean  de  Mont-Réal,  dit  de  Moneins, 
comte  de  Troisvilles,  marquis  de  Moneins,  vi- 
comte de  Tardets,  baron  de  Montory,  seigneur  de 
Domezain,  Bai'cus  et  autres  li^ux,  grand  sénéchal 
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de  Navarre,  capitaine  châtelain  de  Mauléon  et 
gouverneur  du  pays  de  Soûle,  premier  enseigne, 
puis  sous-lieutenant  de  la  compagnie,  démission- 
naire le  8  décembre  1727. 

Charles  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Saint- 
Martin  de  Larressorre,  ancien  page  de  la  petite 
écurie,  maréchal  des  logis.  On  le  trouve  déjà  qua- 
lifié officier  des  mousquetaires  du  roi  le  16  dé- 
cembre 1701.  Blessé  au  siège  de  Mons,  il  fut,  de- 
puis, chevalier  de  Saint- Louis  et  mestre  de  camp 
d'un  régiment  de  cavalerie. 

Pierre  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Saint-Mar- 
tin de  Janitz,  sous-brigadier. 

Jacques  de  Casamajor  de  Jasses,  depuis  marquis 
de  Jasses,  pourvu  le  21  août  1721  d'une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Navarre,  et  nommé  pré- 
sident à  mortier  au  même  parlement  le  19  juillet 
1731. 

Alexis,  chevalier  de  Haraneder. 

Jean  de  Larralde,  baron  de  Harriette  ;  il  avait 
d'abord  fait  partie  de  la  2"  compagnie. 

Jean-Baptiste  de  La  Lande-Favas,  ensuite  che- 
valier de  Saint-Louis  et  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  Ghambo. 

Gilbert  de  Mont-Réal-Moneins  d'Armendarits, 
seigneur  de  la  Salle  de  Saint-Palais,  depuis  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  capitaine  de  grenadiers  au  ré- 
giment de  La  Sarre. 

M.  d'Armendarits  d'Arberats  (1). 

(i)  Paul   d'Armendarits  d'Arberats,  ou  Jean,  son  frère,  che- 
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M.  de  Vie. 

M.  de  Navailles. 

M.  de  Casenave,  en  1729. 

M.  de  Gassion,  en  1729. 

Jean-Henri-Josué  de  Baas  de  Sivord,  ancien 
mousquetaire  du  roi  en  1734,  fils  de  Jean-Josué  de 
Sivord,  dit  de  Baas,  aussi  mousquetaire  du  roi  et  ca- 
pitaine de  cavalerie. 

Jean-Louis  d'Olhassarry,  seigneur  d'Olhassarry 
d'Aroue,  fut  admis  dans  la  1'"^  compagnie  le  10  sep- 
tembre 1735  et  la  quitta  au  mois  d'août  1741.  Il  fut 
chevalier  de  Saint-Louis,  conseiller  du  roi,  com- 
missaire ordonnateur  des  guerres  et  inspecteur  gé- 
néral des  hôpitaux  d'Alsace,  des  Evêchés  et  de 
Lorraine  (1). 

Claude-Théophile  de  Boeil,  baron  de  Boeil  et  de 
Coarraze,  mousquetaire  dans  la  seconde  compagnie, 
1737-1741,  puis,  successivement,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  de  Sabran,  chevalier  de 
Saint-Louis,  colonel  du  régiment  de  Royal-Ganta- 
bre,  et  colonel  du  régiment  de  Languedoc  en  1762. 

Bernard  de  Terride-Barinque,  seigneur  d'Escu- 
rès,  mousquetaire  du  roi  en  1738. 

Pierre  de  Çaro,  mousquetaire  en  1742. 

M.  de  Laistre  de  Champgueffier,  mousquetaire 
en  1742,  fils  de  Jacques  de  Laistre,   seigneur  de 

valier  de  Saint-Louis  :  les  deux  moururent  en  la  même  année,  à 
l'armée  d'Allemagne. 

(i)  Il  y  a  chez  mon  ami  M.  Louis  de  Joanlho,  à  Aroue,  un 
beau  portrait  de  ce  commissaire  des  guerres. 
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Champgueffîer,  chevalier  de  Saint-Louis,  major 
de  la  citadelle  de  Saint-Jeaii-Pied-de-Port,  et  de 
Jeanne  de  Saint-Esteben. 

Pierre-Paul  d'Espalung'ue,  mousquetaire  de  la 
1^"^  compagnie  en  1742,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  et  capitaine  de  cavalerie 

M.  d'Olhabarrats. 

Nicolas  d'Abbadie,  de  Nay,  ancien  mousquetaire 
en  1747. 

Jean  Domenger,  seigneur  de  Hayet,  ancien  mous- 
quetaire, fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  se- 
crétaire du  roi  en  1750. 

Armand-Jean  d'Uhart,  baron  d'Arbouet,  mous- 
quetaire en  1750.  puis  major  du  régiment  de  Royal- 
Gantabre  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Jean- Vincent  de  Gasamajor,  marquis  de  Char- 
ritte,  ancien  mousquetaire  de  la  garde  du  roi  et  cor- 
nette de  la  Golonelle-générale  des  dragons  en  1753. 

Philippe-Mathieu-Marie,  comte,  puis,  marquis 
de  Lons,  entra  dans  la  1'^^  compagnie  des  mousque- 
taires, en  1753,  à  l'âge  de  45  ans  ;  il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  dragons  en  1755  et  mourut  en  1819, 
lieutenant  général  des  armées  du  ix)i  et  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint- Louis. 

Henri- Auguste  d'Espalungue,  baron  d'Arros, 
capitaine  au  régiment  des  Bandes  béarnaises  de- 
puis 1747,  entra  dans  la  1*'^  compagnie  de  mous- 
quetaires en  1754  et  fut  ensuite  aide  de  camp  du 
duc  de  Tresme  et  du  duc  dé  Gastries,  et  capitaine  au 
régiment  de  Ghartres. 
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Jean-Dominique  de  La  Salle  de  Harader,  mous- 
quetaire dans  la  2^  compagnie,  1756-1759. 

Joseph-Balthasar  Dalier,  ancien  mousquetaire, 
époux  d'Anne  de  Noguès,  en  1756. 

Jean-Louis  de  Fouron,  seigneur  d'Artiguelouve, 
né  en  1734,  servait  dans  la  l^^compagnie  vers  1754; 
il  fut  ensuite  conseiller  au  parlement  de  Navarre 
en  1756  et  gouverneur  de  Lescar. 

Paul  de  Camou-Dadou,  seigneur  de  Blachou, 
mousquetaire  en  1760.  11  mourut  à  Pau  le  11  oc- 
tobre 1781,  étant  capitaine  au  régiment  de  Royal- 
Cantabre. 

Joseph  de  Casamajor,  baron,  puis,  marquis 
d'Oneix,  en  Béarn,  admis  dans  la  2^  compagnie  en 
1766,  fut  ensuite  capitaine  au  régiment  Colonel- 
général  de  la  cavalerie. 

Martin-Louis  de  Périer,  baron  d'Ussau,  gou- 
verneur de  Saint-Jean-de-Luz ,  mousquetaire 
en  1769. 

Antoine-Hubert  d'Espalungue,  seigneur  de  Lou- 
vie,  abbé  de  Béost,  mousquetaire  de  la  1*"®  compa- 
gnie en  1770. 

Gabriel-Xavier-Bernard  d'Abbadie  de  Barrau, 
abbé  laïque  de  Bastanès,  seigneur  de  Laà  de  Mas- 
lacq  et  de  Capdevielle  de  Bugnein,  servit  aux  mous- 
quetaires du  12  juin  1774  au  12  juin  1775  ;  il  était 
lieutenant-colonel  d'infanterie  et  exempt  des  Cent- 
Suisses  de  la  garde  du  roi  en  1780. 

Jean  d'Agest,  ancien  mousquetaire  en  1778. 
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Jean-Germain  d'Abidos,  ancien  mousquetaire  du 
roi  en  1786. 

Jean-Salvat  d'Esquille,  ancien  mousquetaire  du 
roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  à  Pau  le  10  oc- 
tobre 1787,  âgé  de  55  ans. 
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